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L A V I E 

P E I n't R E S 

FLAMANDS, 
ALLËJVÎANDS ET HOLL ANDOIS, 

AVEC DES PORTRAITS 

Gravés en Taille-douce, une indication de leurs 

principaux Ouvrages, & des Réflexion s fur 

leurs différentes manières. 

^'^^^'':,J' fi' P.^^AVfS»P^i>^tre Membre de 
l académie impénateFranci8etenne,de celle des Science», 
Belles-Lettres et Arts de Rouen, et Professeur de P Ecole 
du Dessein de la même faille. 

TOMS TROISIEME; 




A PARIS, 

«t Sâii^aivi 

[aai de Conty 
rue du Foin. 
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A MONSIEVK 

DE LA LIFE DE JVLLTy 

INTRODUCTEUR 
DES AMBASSADEURS, 

HONORAIRE 

DE L'ACADÉMIE ROYALE 

DE PBIJXTURE & DU SCULPTURX* 




ONSIEUR, 

Les Ouvrages qui parient des 
Artifles 6r des Arts y ne peuvent 

aiij paroU 



paraître fous de meilleurs aufpices 
que fous les noms de ceux qui les 
cultivent y qui les honorent y & qui les 
protègent comme vous. La Peinture 
& la Gravure font vos amufeménts , 
MONSIEUR, (a) & c'eflau 

milieu 

Ta) M. DE L^. L^VE peinV eu minia- 
ture, *etMl a gravé près àe cent Plariclies, 
que les meilleurs Artistes ne désavoue- 
roient paSé Tout le monde connoît son 
Cabinet de Tableaux des Ecoles Flamande 
et HoUandoise. En Amateur instruit, il a 
formé encore un Cabinet Imiquement de 
nos Maîtres François, anciens et moder- 
nes; il y a ajouté les terres cuites des ré- 
ceptions des Sculpteurs qui composent 
FAcadémie Royale, et d autres morceaux 
aussi précieux : «iisorte que ce seul Cabi- 




FEurope pçur elle. 



Vlj 

milieu des produSions des plus celé" 
hrés Ardfles que vous vous faites un 
plaijir de recevoir ceux iqui viennent 
pour les admirer & les imiter : Et 
vous ne faite^s cette immenfe collec- 
tion avec tant de dépenfe & de choix ^ 
qm pour le profit des Arts y & de 
ceux qui cherchent à parcourir cette 
carrière longue & difficile ^ dans la- 
quelle vous leur {erve\^ pour ainji 
dire, de guide ^ en leur procurant des 
modèles rares en tous genres. Je fe- 
rois trop heureux, MONSIEUR y 
fi éclairé & i^lé comme vous Vêtes, 
vous daignj,e'{^m' accorder une partie 

Si h de 



Vllj 

de cette eflime qui ejlji propre à 
encourager ceux qui s'occupent des 
beaux Arts» 

J e fuis avec refpeB^ 



MONSIEUR, 



Votre très-humble & très-obéiffant 
Serriteur, J. B. DESCÀMPS. 



tîj 





"AVERTISSEMENT. 

Crire la Vie des Peintres de 
Flandre, d'Hollande et d'Al- 
lemagne, c'est écrire en partie 
l'histoire générale de la Peintu- 
re, et l'histoire particulière de l'Ecole Fla- 
mande. Comparer les Ouvrages des Ar- 
tistes qui ont vécu depuis Fépoque heu- 
reuse de la Peinture à l'huile, c'est-à-dire 
depuis les frères van Eych jusqu'à nous, 
c'est tracer l'origine et les progrès , les ré- 
volutions et les changements , et alternati- 
vement la chute et la renaissance de cette 
célèbre Ecole. 

Voilà quel a été mon dessein dans cet 
utile Ouvrage, dont les deux premiers vo- 
lumes sont la première partie. On a dû re- 
inarquer dans presque tous les grands hom- 
mes , dont J ai donné la vie , qu'ils ont eu 
le même objet, qui est de représenter la 
nature, mais qu'ils ont presque toujours eu 
des manières différentes de la représenter : 
on voit notre Art changer continuellement 
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depuis les frères va^^ Eych jusqu à Ru^ 
bens é, et se perfectionner par degrés. 

Estimables par leurs soins dans la recher- 
che des couleurs, nos premiers Peintres n'a- 
voient d'autre mérite que celui d'une imita- 
tion froide de la nature, mais sans, choix 
et sans goût. La couleur presque toujours 
sans harmonie 5 n'offre jamais que le même 
éclat dans les lumières et dans les ombres; 
elles ne changent pas même par la réflexion 
des couleurs que doivent rendre les corps 
voisins. Les tableaux sans dégradation «sont 
privés d'air, le dessein est sans vérité et, sans 
finesse; les têtes ont quelquefois de l'expres- 
sion, mais le reste de la figure est inanimé. 

Il est assez rare de trouver des composî^ 
tions qui plaisent; les grouppes- séparés sans 
plan, sans ordre, sans liaison, donnent à 
peine à ces compositions une supériorité 
réelle sur des découpures; les draperies sont 
presque toujours ridicules, des plis boudi- 
nés et trop multipliés, peu naturels, ont 
encore le défaut de dérober à la vue l'ex- 
pression du pu. 

Quand nos Artistes eurent apportés d'Ita*' 
lie le goût qu'ils y avoient puisé, cette séche- 
resse disparut insensiblement; et ce n'est 
qu'au temps d^ Otlovenius que nous remar- 
quons une sûreté dans la distribution des 
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ôihbres et des lumières. Cet Artiste spiri- 
tuel avoit saisi dans la nature une vérité 
(jH^il communiqua bientôt à son élevé Ru-- 
oens. Celui-ci a enchéri sur son Maître, en 
fixant les règles du clair obscur, qu'il a 
transmises à son Ecole, jadis célèbre, mais 
dont il n'existe presque plus que le nom. 
' L'Académie d'Anvers, en perdant son 
Protecteur, (a) se vit abandonnée de ses 
Maîtres et de ses Elevés; les Peintres mé- 
diocres remplacèrent ceux que leur mérite 
enleva dans les Cours étrangères, et ce fut 
alors que l'on substitua la belle couleur à la 
vraie. Celte contagion fut presque univer- 
selle ; les Artistes étoient esclaves du mau- 
vais goût des Amateurs, et de l'avidité du 
gain.. Les Flamands ne franchissoient plus 
les Alpes pour atteindre au degré de mé- 
rite de leurs Maîtres, dont les ouvrages ne 
les touchoient pas même assez pour les cor- 
riger. La vraie couleur étoit un secret 
connu à peine de quelques bons Peintres, 
trop habiles pour se laisser entraîner par 
la multitude. 

C'est au zèle de ceux-ci et de quelques 
Amateurs édairés, que cette Ecole doit 
son existence. Les premiers se sont prêtés 

(a) Maximilien, Duc de Bavière. 
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à Tinstruction de la jeunesse, les autres H 
couronner les succès : cependant ce travail 
pénible et continuel d'enseigner restoitsans 
récompense, et n'étoit soutenu que par le 
plaisir que goûte le vrai Citoyen , lorsqu'il 
peut être utile à sa Patrie j ce plaisir auroît 
même suffit, s'il nétoit pas démontré que 
tout corps, sans protection et sans autori- 
té ^ ne peut subsister long- temps. 

Telle étoit l'ombre de l'ancienne Acadé- 
mie d'Anvers, lorsqu'en lySo Son Altesse 
Royale le Prince Charles de Lorraine, 
Gouverneur des Pays-Bas , touché du sort 
des Arts qu'il aime, fit son entrée dans 
l'Académie , s'en déclara le Protecteur , dis- 
tribua des prix aux Elevés dans les diffé- 
rens concours, et accorda des Privilèges à 
tous ses Membres. Cette Ecole a pris un 
nouveau lustre sous un Protecteur aussi 
éclairé; les Elevés s'y multiplient ; plusieurs 
d'entr'eux donnent de grandes espérances 
de voir renaître des hommes égaux à ceux 
qui ont rendu l'ancienne Ecole si recom- 
mandable. 

La Hollande a joui plus long-temps de 
sa réputation j elle a produit jusqu'à présent 
des Artistes célèbres : il est vrai que le 
grand nombre ne s'est distingué que dans 
un petit genre, d'un précieux fini : peu ont 
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osé s'ëlever au stile sublime de Thistoire ; 
mais si nous en jugeons par quelques ou- 
vrages de ceux qui s y sont exercés, et qui 
sont publics, nous pouvons assurer que la 

I)lupart y auroient réussi. Ce qui a persuadé 
esHollandois de peindre en petit, et ce 
qui a forcé leur patience à finir leurs Ta- 
bleaux, c'est qu'étant d'un volume peu con* 
sidérable, ils sont plus aisés à transporter, 
plus séduisants aux yeux des Amateurs, 
plus faciles à distribuer dans les apparte- 
ments, et à orner les cabinets des Curieux : 
avantage que ne peuvent avoir les Tableaux 
d'histoire en grand, si ce n'est dans les Egli* 
ses et dans les Palais. 

L'opulence de la Hollande toujours sou- 
tenue et ranimée par son commerce, et par 
l'afHuence des Ministres étrangers qui y at- 
tirent de toutes parts des Artistes, par l'es- 
pérance de s'enrichir de leurs productions, 
cet encouragement y fait toujours fleurir 
les Arts qu'elle a enlevés à la Ville d'An- 
vers avec son Commerce. 

L'Allemagne conserve toujours sa gloi- 
re; plus voisine de l'ItaUe que la Flandre 
et la Hollande , elle peut envoyer plus ai- 
sément ses Elevés étudier les anciens et les 
modernes à Rome, à Venise, etc. : aussi 
voit«oa régner dans leurs ouvrages un goût 
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sage pris dans la nature , et déterminé par 
les modèles antiques, ces ïnodeles qui gui-i 
dent les Artistes , et le? empêchent, d'adopi»- 
ter dçs nouveautés inventées par le mau^^ 
vais goût. Elle compte un grand nombre 
d'Académies 5 protégées .par de$ Souvet 
rains et des Prmces, et ceux qui les com-r 
posent sont employés à embellir les Paf 
lais, et à les enrichir de collections précîeûr- 
ses. • • ..■'...- 

Ce n'est pas seulement au?c AUeïnand^ 
célèbres que leurs Princes accordant dçp 
faveurs et des distinctions j on verra; plHT 
sieurs fois dans cette Histoire les Prince» 
inviter encore les Peintres, Flamands, et 
Hollandois par despensi^ons et pai* deiîlhon- 
neurs. L'Empereur vient de donner dep 
preuves de son esfime pour les Arts, en 
comblant l'Académie Impériale d'Ausbpuf g 
de franchises, de privilèges , de titres hono- 
rables;; mais le plus glorieux de tous, est 
celui de porter son nona. [b) ^ 

Je n ai fait que parcourir rapidenxent ws 
différ^^ites Ecoles^ et qu'indiquer leurs 
principaux changements; mais cette Çîsr 
toire pourra suppléer à un plus long dé- 

(i) Les Lettres-Patentes sont du j Juillet 17 J J, 
données à Vienne. Voyez le Journal étranger 
du mois: de Juillet 1756 j page 119. 
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taïïi^ et portera une lumière plus sûre et plus 
éclatante sur les mérites différents des Maî- 
tres et des Elevés. 

J'espère obtenir pour cette seconde Par- 
tie la même indulgence que le Public m'a 
accordée pour la première; encouragé par 
plusieurs Académies célébrés, et sur- tout 
par celle de Paris; éclairé des lumières des 
meilleurs Artistes dans les jugements que 
je porte des Peintres et de leurs ouvrages , 
je dois assurer encore que je n ai rien écrit 
au hazard; que je ne me suis poimt fié aux 
traductions ni aux récits suspects; que jr'ai 
vérifié moi-même les faits et les dates que 
je cite, soit en consultant les originaux, 
soit en voyageant sur les lieux; et j'aurois 
voulu pouvoir faire mieux pour mériter son 
approbation. 

Le quatrième Volume ne tardera pas à 
suivre celui-ci ; plusieurs Portraits sont déjà 
gravés, et on ne sera pas long-temps à finir 
les autres. 
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ANTOINE-FRANÇOIS 

V A N D E R 

M E U L E N, 

ELEVE 

DE PIERRE SNAYERS. 

ANDER MEULEN a faît-T^ 
autant (Thonneur à la Peinture ^^34* 
qu'à la Ville de Bruxelles, où il ^^^ 
naquit en 1634. Ses parents, ri- 
ches et pleins de goût, fe prêtèrent 
à faire valoir fes grands talents; ils 
confièrent fon intrusion à Pierre Snayers^ Pein- 
tre estimé de Batailles. Les progrès de J^ander 
TomellL A Meulen 
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ï6i4. Meulen furent fi rapides, que (es premiers effais 
—y passèrent pour d^assez bons Tableaux. Il pei- 
gnoit , comme fon Maître , des Paysages et des 
Batailles , et il Tégaloit avant que de sortir de 
fon Ecole. Ses dispositions naturelles, et une 
étude aifidue fortifièrent fa manière , et on lui 
remarque dès ces commencemens cette touche 
facile et légère, qui caraâérise fes Ouvrages. 

Quelques Tableaux de VanderMeulen portés 
en France furent la cause de fa fortune. M. Col- 
bert lui commanda quelques Ouvrages que le 
J?r2/7z jugea dignes d'entrer dans la colleâion 
de ce Ministre : il lui conseilla même d'attirer le 
Peintre Flamand a Paris. JM. Colberty qui n'a- 
voit d*autre$ vues que la gloire du Roi, charmé 
devoir trouvé ua Artiste capable de transmet- 
tre à la postérité les aôions mémorables dé ce 
grand Prince, fit faire des oflErçsà J^ander Meu" 
/en ^ qui le déterminèrent à quitter Bruxelles. A 
fon arrivée il fiit logé aux Gobelins, et on lui 
afligna une penfion de 20CX)liv. indépendamment 
du prix de (es Ouvrages. Il eut depuis Thonneur 
de fuivre S. M. dans toutes fes campagnes ; de 
recevoir d'Elle-même chaque jour fes ordres , 
et fut défrayé par-tout. 

Jamais Peintre , depuis les fiecles d'Alexandre 
et de César , n'eut plus d'occafions de fe distin- 
guer. La viâoire qui vola par-tout au devant 
du Monarque, donnoit fi rapidement à f^ander 
Meulendç nouveaux fujets à traiter, qu'il avoit 
à peine le temg^ de les observer et de respirer. 
Il defiinoit amdûment et avec la plus grande 
exaditude, les campemens, les attaques, les 
batailles, les marches de l'armée, et les vues 

diffé- 
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différentes des lieux où les troupes du Roi 
s'étoient fignalées; les Villes investies, leurs 
fiéges et leurs prifes. On fçait avec quelle ra- 
pidité tout fut fournis à Louis XIV. Notre Ar- 
tiste n^a eu à faire, pour s'immortaliser, qu'à 
laRser à la postérité des copies fidelles des vic- 
toires du Roi. 

J^andcrMeulen composa fes Tableaux d'après 
ces études il exactes et faites fur les lieux mêmes : 
il étoit étroitement lié avec le Brun^ qui de fon 
côté travailloit à embellir les Palais de Versailles 
et dû Louvre, &c. Tous deux pleins du defir de 
mériter les bontés d'un fi grand Maître , cher- 
chèrent à fe furpasser, et le cherchèrent de 
bonne foi. Ils ne fe cachèrent rien de leur art ; 
et cette noble émulation , fondée fur le mérite , 
les unit tellement, que le Brun donna fa nièce 
en mariage à P^ander MeuUn devenu veuf. Sa 
fortune déjà très-assnrée par les seuls Ouvrages 
qu'il faisoit pour le Roi, ne pouvoit qu'aug* 
menter par la nouvelle faveur que lui donnoi; ce 
fécond mariage. Il eut cependant quelques fujets 
de chagrin qui balancèrent les honneurs et les ri- 
chesses dont il jouissoit. Les Ecrivains Hollan- 
dois, Hou^raken & fVeyermans^ attribuent fes 
peines à l'inconduitede fa dernière femme. Quoi 
qu'il en foit, il mourut à Paris en 169O, âgé de 
56 ans, et fut inhumé dans l'Eglise de S. Hyppo- 
lite fa Paroisse; il laissa trois enfants, deux fîiles 
et un garçon qui embrassa l'Etat Ecclésiastique. 
Vander Meulen avoit un frère appelle Pierre 
Vander Meulen^ qui a eu de la réputation dans 
la Sculpture ; il passa avec fa femme en Angle- 
terre en 1670, où Pierre i^an Bloemen & Lar- 
gilliere le fuivirent. A 2 On 
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~ — On peut regarder Vander Meulen comme un 
^^34* imitateur exaû de la nature ; fa couleur est ex- 
'' — ' — cellente, fon Paysage, fes lointains et fes ciels , 
tout est clair et luave , rien n'y est outré. Quoi- 
que fes figures foient habillées félon la mode du 
temps 9 il les disposa fi bien au profit de la Peîh- 
ture 5 il les grouppa fi heureusement , que fes Ta- 
bleaux font toujours un très-grand effet : fon des- 
sein est correâ et fa touche fpirituelle. Il,avoît 
Fart de répandre fes lumières fi à propos , et de 
leur opposer fi avantageusement fes ombres,qu*on 
est furpris des prestiges de cette magie dans quel^ 
ques-uns de fes Tableaux, et fur-tout dans ceux 
dent les plans uniformes avoient besoin de cet 
artifice. Comme la plupart des Ouvrages de cet 
Artiste font gravés, nous ne nous étendrons pas 
davantage fur fa manière, qui est connue. Voici 
une liste des plus considérables de fes Tableaux. 
On Voit au Château de Marly vingt neuf Ta- 
bleaux peints fur toile; les prises de Luxembourg, 
de Dinan, deDouay, de Lille, de Valencien- 
nés', de Mastrick, deTournay , de la Citadelle 
de Cambray, d'Oudenarde, de Dole, de Cour- 
tray, de Naerden, de Leuve, de Charleroy, 
de Salins, de Joux, d'Ypres, de Condé et de 
Besançon ; une autre vue de Luxembourg ; le 
Roi passant fur le Pont -Neuf; l'entrée de la 
Reine ^dans Ârras; les vues des Châteaux de 
Fontainebleau, de Vincennes, de Saint Ger- 
main, de Versailles; trois Batailles; les quatre 
conquêtes qui font peintes fur les murs du grand 
escalier de Versailles, représentent les prises; de 
Valenciennes, de Cambray, de Saint Omer, et 
la bataille de Mont-Cassel. Les conquêtes du 

Roi 
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Roi font dans les trois Réfeâoires des Invalides. 

On voyoit du même à Paris, chez M, de /a, 
Bouexiere un beau Paysage, Louis XIV y est 
dans un carrosse, fuivi d un nombre considéra- 
ble des principaux de la Cour. 

Chez M. de la Live de Jullj, Louis XIV 
dans foD carrosse ; plufieurs Seigneurs accompa- 
gnent ce Prince. 

Chez M. Lempereur^ une Bataille fur le pas- 
sage d'une rivière. 

Chez M. de Julienne^ une embuscade dans une 
Forêt , où Louis XIV commande en personne. 

Chez M. d^Argenville, Maître des Comptes , 
Monsieur, frère unique du Roi, allant au Siège 
de Saint Omer. 

A Bruxelles, chez le Prince Charles de Lor- 
raine, cinq Batailles du boa temps de Vander 
Meulen. 



BERNARD SGHENDEL. 

ON fçait fi peu de la vie de ce Peintre né à 
Harlem , qu'il ne fera cité que pour avoir 
va un de fes Tableaux en Hollande : il repré- 
sente une fête bachique bien deflinée et bien co* 
loriée. On vante beaucoup les Ouvrages de cet 
Artiste qui a formé de bons Elevés. 

♦ 
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CORNILLE RICK. 

Kl c K auroit fait une grande fortune par fon 
pinceau, s'il n^avoit eu malheureusement 
une indolence plus forte encore que fon talent. 
11 répondoit à fes amis, qui fouvent la lui re- 
prochoient , qu'il croyoit qu'il n'y avoît qu'une 
femme et un ménage qui pussent le rendre plus 
vigilant. Il fe maria et n'en fut pas moins pares* 
seux. Il naquit à Amfierdam en 1635 ; Houbra- 
Jcen prétend que fon père étoit Peintre, ïVeyer- 
rrians assure qu'il étoit Sculpteur. Quoi qu'il en 
foit, on ne fçait qui lui a appris à peindre; fnais 
il commença par une grande réputation dans le 
Portrait; fes Ouvrages font du plus beau fini. 
La jalousie qu'il eut de la perfeôion des Ta^ 
bleaux de fleurs de Dehéem^ lui fit essayer ce 
même genre, et îl y réuflît; il abandonna le Por- 
trait^ et fes Tableaux de fleurs eurent tant de 
vogue , et furent vendus fi chers, qu'il le mirent 
à portée de trouver un très-bon parti : il épousa 
la fille de M. Spaaroog^ homme considérable et 
revêtu d'une Charge honorable au Mont de Pié- 
té {a). Enfr'autres hiem^ Kick en eut en dot un 
très beau jardin, qu'une recherche curieuse de 

fleurs 

(a) C'est un endroit où Ton prête sur gage avec un 
très petit intéiét. Il s'er\ trouve où Ton prête sans ia- 
tëiél , il y a un temps fixe pour retirer ses effet : ce 
temps passé on vend publiquement ce qui n'a point été 
retiré j on vous rend le surplus de la vente, c'est-à- 
dire^ ce qui excède ce que Ton a donné en prêt. 
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fleurs rendoic pour lui un fonds inépuisable de j6a6. 
richesses, s'il a voit fçu en tirer parti; mais fa^ p— y 
paresse Tempêcha d'en profiter. Plein de génie, 
il passa presque fa vie à ne rien faire ; il lui étoit 
plus agréable d admirer la nature que de Timi- 
ter; il erra de maison en maison, de Ville en 
Ville 9 et revint enfin à Amfterdam , où il mou- 
rut fans qu on fçache en quelle ^nnée. 

Il peignit admirablement les fleurs ^ et sur* 
tout les Tulipes et les Hyacinthes. Son peu 
d'amour pour le travail , qui lui fut fi nuifible 
pendant fa vie , a rendu fes Ouvrages très-rares 
et très-chers après fa mort. 

Sa manière est facile, fa couleur fraîche, fon 
pinceau flou, qualités requises pour ce genre 
de peinture. Il est fingulier qu avec un fond in- 
corrigible de paresse , il eut une patience incon- 
cevable à bien terminer. Ses Ouvrages font efti- 
més et recherchés dans toute la Hollande; mais 
à peine font-ils connus en France. 

CORNILLE BRISÉ 

ET N. BLERERS. 

VO N D E L , Poëte HoUandois très-connu ^ 
a célébré dans ses vQtsBrizé & Blekers; le 
premier eut un talent supérieur à représenter des 
objets inanimés, tels que des bas-reliefs, des 
inftruments de Musique^ &c. Le morceau le plus 
surprenant de ce Peintre dans ce genre, est 
xin amas de Registres, de liasses de papiers en* 
forme de trophées^ que l'on voit dans un Hôtel 

A4 de 
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163 5. àt Ville en Hollande ; il semble que Taîr en faffe 
^ — H T remuer et tourner les feuillets, tant la nature 
est bien saisie. Il ne réuffit pas moins bien à pein- 
dre des cuirasses, des piques, des carquois, des 
boucliers, &c. Il faut que ses Tableaux rendent 
bien parfaitement ce qu'ils représentent, puis- 
qu'ils sont très -recherchés, malgré la petiteiTe 
de sujets , tant la nature eft précieuse lorsqu'elle 
eft imitée. 

5/eA:er^, natif d'Harlem, eft connu pour un 
bon Peintre d'Hiftoire. On trouve dans ses Ou- 
vrages du feu, du génie et une grande correc- 
tion de deflein. Vondel a fait des vers sur la 
Danaë de Blekers , peinte pour M. van Halte- 
reiu Son plus beau Tableau étoit le triomphe 
de Vénus; il le fit pour le Prince d*Orange, On 
ne fçait rien de plus de cet Artifte eftimé. 



FRANÇOIS POST, 

ELEVE DE SON PERE JEAN POST. 

FRANÇOIS PosT, issu d'une famille d'Ar- 
tiftes , naquit à Harlem de Jean Post^ Pein- 
tre sur verre ; il commença sous son Père. On 
ne connoit pas le Maître qui le perfeâionna» Il 
avoit un frère Architeôe du Prince Maurice qui 
le fit connoître. Quelques tableaux procurè- 
rent au Peintre une Peniion de la part du Prin- 
ce qui même peu de temps après l'admit à sa 
suite dans son voyage aux Indes en 1647. Fran- 
çois Post y resta plusieurs annésavec son Pro- 
teâieur; il y avoit deffiné les vues les plus fin- 

gulieres 
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gulieres de cette contrée, et à son retour il en 1635. 
fit des Tableanx qui furent placés dans la mai* ^ —— 
son de Rvksdotp^ près de fp^asseiiaer. Un de 
ses principaux dont parle Houbraken^ ornoit la 
maison d^ Honstaardyk , et rien n'est plus agréa- 
ble que ses Paysages. Un choix heureux des fi* 
tuations, un emploi fçavant des arbres, des plan* 
tes et des terrasses de ces lieux sauvages et in- 
connus; une grande variété , une bonne couleur 
une légèreté admirable dans la touche, firent la 
réputation et la fortune de François Post : il 
mourut à Harlem le 17 Février i68o. Il eft sur- 
prenant que le génie de nos Peintres se borne à 
l'Europe, que leur pinceau sembfe avoir épuisée. 
La peinture devroit à son tour étendre ses con- 
quêtes aux deux Indes 9 et prendre possession 
d^une nature fi difiérente de la nôtre : il ne de- 
vroit être permis qu'à la Religion et aux Arts 
de faire des conquêtes. 

JACQUES RUISDAAL. 

RU I S D A A L naquit à Harlem. Son père , qui 
étoit Ebénifte, voulut placer son fils dans un 
état plus élevé. Ruisdaal fit assez de progrès 
dans les Ecoles latines; il étudia la Médecine et 
la Chirurgie. Si nous en croyons Houbrakeriy 
Ruisdaal s'étoit déjà diftingué par plusieurs 
opérations brillantes et heureuses^ avant-^ue 
de commencer la Peinture, où il a acquis un nom 
qui n'est point équivoque. Il est certain qu'il y 
a des Tableaux de lui qn'il a faits à Tâge de 
douze ans, qui surprendront tous les Artistes- 

Les 
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Ouvrages cle5er^Aem,compatriote àeRuisdaal^ 
'lui plurent beaucoup, il sembloit même qu'il y 
avoir quelque rapport entre leur génie ; il fut le 
chercher à Amfterdam, et lui fit part de Tex- 
trême envie qu'il avoit de peindre. On ne dit pas 
que Berghem fut son Maître, mais on assure 
qu'ils devinrent étroitement liés d'amitié« C'en 
est assez pour nous faire croire que cette union 
intime a contribué à Tavancement de RuisdaaL 
Un soupçon devient certitude quand, en exa- 
minant &ts Ouvrages, on reconnoît la touche et 
la couleur de celui qui a été son guide. Ruisdaal 
deffina d'après nature des vues qu*il a placées 
dans ses Tableaux; il peignoir diaprés eux-mê- 
mes des arbres , des plantes et des ciels : c'eA une 
attention et une étude, sans lesquelles il n'y ^ 
jamais de grands succès.Ses Tableaux furentache- 
tés chers, et placés parmi ceux des Peintres les 
plus renommés. 7îttzVcfaa/& Berghem , toujours 
liés d amitié, ne copièrent que les environs 
d'Amfterdam, et n'ont jamais sorti de leur pays» 
malgré certains Ecrivains qui les ont promenés à 
'Rome. Mais pour ceux qui s'en tiennent au Pay- 
sage, dira- 1- on que les voyages sont assez inu- 
tiles, qu'il y a par-tout des terrasses , des plan- 
tes, des arbres, des eaux et des montages : il 
faut cependant convenir que la différence des 
ciels pour leur touche, les Situations différentes, 
des fits plus riches par de belles fabriques, et 
sur-tout par les ruines des Palais, des amphi* 
théâtres et des anciens monumens , enrichissent 
l'imagination du Peintre et ses Tableaux, de 
façon qu'à talent égal on distinguera toujours 
celui qui a vu beaucoup de choses et de gran- 
des. 
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des , de celui qni n'a regardé que son canton. 

Huisdaal a mérité, outre le nom de bon Pein- 
tre, celui de Fils estimable; il eut le plus grand 
soin de son père pendant sa vieillesse; ce fut 
peut-être le motif qui lempêcha de se marier. 
Cet habile Artiste a vécu trop peu pour ses ta- 
lents et pour sa vertu; il alla demeurer à Har- 
lem, oii il mourut peu de temps après ^ le i6 
Novembre i6Si. 

Nous ne ferons que citer SalomonRuisdaal^ 
frère aîné de Jacques de près de 20 ans. Salo^ 
mon étoit un froid imitateur de van Goyen et de 
Schoeft : sts Paysages ne seront jamais compa- 
rés à ceux de son frère , ii ce n eft par des demi- 
Connoisseurs qui n'achètent que les noms; celui- 
ci possédoit une composition ressemblante au 
Marbre; elle Tégaloit en dureté, et étoit propre 
à recevoir le poli : il eft mort avai>t son cadet 
en 1670. 

Jacques Ruisdaal peignoît le Paysage et des 
Marines; il fçavoit imiter la nature , mais il 
ajoutoit à la vérité un grand éclat par des oppo- 
fitions de lumière bien contraftées; sa couleur 
eft chaude et dorée , la touche de son pinceau 
eft fine et décidée , et représente et termine bien 
le feuille des arbres. Presque tous ses Tableaux 
représentent des Ports et des Rivages de la Mer. 
Il y a dans la plupart de ses Paysages un canal 
ou quelque ruisseau : étoit - ce par le rapport 
qu''un courant d'eau avoit avec son nom , qui 
lignifie en François chute 6ruyanie?Si c*étoit-là 
son idée^ il falloit, pour la suivre, des casca- 
des , des 'cours rapides , des torrens. Comme il 
ne peignoit pas bien la figure , il empruntoit la 

main 
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1646. main des Wauwermans, de Vanden VeldeyScc. 
^< — — ^ qui n'y gâtoient rien* Ses Tableaux commencent 
à être connus en France, où ils sont auffi efti- 
mes qu'en Hollande. On voit de lui dans le Ca- 
binet de M. le Comte de Vence , à Paris , un 
Tableau très-piquant; il représente un Paysage 
et un moulin à vent , au bas duquel est un ca- 
naU&c. 

Chez M. Lempereur^ un Rivage de la Mer , 
avec beaucoup de figures, et deux autres Paysa* 
ges du même. 

Chez le Prince de Hesse^ en Hollande^ un 
beau Paysage avec figutes, 

A la Haye, chez M. van €lingelandt ^ Con- 
seiller, une Chute d'eau dans un Paysage* 

Chez M. Lormier un Paysage, dans lequel eft 
un pont sur un canal, et dans le lointain eft une 
écluse. Chez M. Henri Verschuring^ une vue 
d'Harlem dans le fond d'un Paysage; un Pay- 
sage avec une eau courante; quatre autres Pay- 
sage dans lesquels est une Chute d'eau. Chez 
lA. van Brémen , un beau Paysage. 

A Amfterdam, chez M. Braamkamp, le de* 
dans d'une Eglise, avec des figures de Philippes 
TVouwermans; deux autres Paysages, dont l'un 
représente un Hyyer. 

A Roterdam, chez M Bisschop , un Paysage 
avec des figures par Adrien Vanden Velde. 

Et chez M. Horutner le jeune, à Rouen, un 
Paysage avec une eau calme ^ un Clocher et 
deux Moulins. 



FRANÇOIS 




FRANÇOIS 
M I E R I S, 

fe L E V E 

DE GERARD DAUW. 

lERIS fi connu, fi célèbre 
par sa manière de peindre , s'est , 
immortalisé, quoique dans un 
petit genre ; il a surpassé par un 
beau fini , ceux-mêmes qui ont 
eu la noble et pénible ambition 
dç bien terminer lei^rs Ouvrages. 

François Mieris illuftra la Ville de Delftpar 

sa 
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, sa naissance le 16 Avril [a] 1635. Il naquit de 
'' parens riches qui lui donnèrent une bonne édu- 
cation : son père étoit Orfèvre et Lapidaire ; il 
destinoit son fils à sa Profession , mais entraîné 
par un penchant invincible, ce fils ne put se con- 
tenir dans les bornes où Ton vouloir Tassujettir. 
On le vit bientôt couvrir les mitrailles de la 
maison de figures d'hommes et d*animaux,mais 
avec plus de goût que n'en ont les essais infor- 
mes des enfants. On fit entendre au père que 
les plus grands Peintres s'étoient ainsi annoncés ; 
il céda, en apparence, à cet inftinâ de son fils 
pour le dessein; mais il pensoit au fond, qu'en 
le laissant se perfeâionner dans cet Art , il n'en 
seroit que plus propre à son Métier. 11 le plaça 
chez Abraham Toornevliet^ Peintre habile sur 
verre , et le meilleur Dessinateur du pays. Les 
progrès de l'Elevé furent fi rapides , et sa voca- 
tion pour le pinceau continua d'être fi décidée, 
que son père, enfin convaincu, le livra tout en- 
tier et sans reftriâion à son génie. Gérard Dauw 
fut choisi pour son Maître ; ce fut lui qui le nom- 
ma le Piince de s^s Elevés. On craignit ensuite 
de réduire à de petits sujets un jeune homme 
qu'on voyoit capable des plus grands, et réel- 
lement la facilité et la fermeté de la touche s'ac- 
quièrent plutôt en traitant THiftoire. On le mit 
donc chez Adrien f^anden TempeU tnaïsMieris 
avoit déjà choisi sa manière. Celle de Gérard 
Dauw étoit celle qu'il aimoit, et la plus con- 
forme 

(a) . Houhraken fixe Ta naissance de Mieris au 16 Avril, 
et Tf eyermans qui a écrit depuis, le croit né lé 10 Avril 
i535 : très-petite et très-peu importante diSerence. 
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forme à son génie : il rentra dans cette Ecole, 1635. 
et il ne la quitta que quand il n'eut plus rien à ^^mmmm 
apprendre que de la nature. 

Sorti de chez son Maître, à peine Mieris eut- 
il montré quelques-uns de ses Ouvrages, qu'ils 
furent admirés et recherchés. MM, Vredenburg^ 
Gérard , et le Professeur Silvius , marquèrent 
entr autres le plus d'empressement; le dernier 
même , pour éviter toute concurrence , offrît 
non-seulement de prendre tous les Tableaux que 
feroit Mieris^ mais de* les prendre au prix que 
Ion y mettroit. Cette hardiesse, delà part d*un 
Connoisseur, fit ouvrir les yeux, et redoubla 
Témulation des Acheteurs; mais loin de donner 
à TArtifte cette présomption ii contraire aux 
progrès des talents, elle redoubla en lui l'atten- 
tion et les soins de mériter de plus en plus cette 
eAime générale. Silvius d'admirateur de Mieris 
devint son ami; il eut la délicatesse, pour la 
gloire du Peintre, de ne pas vouloir posséder 
seul ses Ouvrages; et dahs la vue d'étendre sa 
réputation^ il lui fit faire pour TArchiduc un 
Tableau dont voici le sujet : Une jolie Mar- 
chande dans sa boutique , développe des étoffes 
de soie à un homme bien mis ; on voit que s'il 
les regarde , il eft moins occupé de leur beauté . 
que des grâces de celle qui tes lui présente. 
L'Archiduc, enchanté de l'Ouvrage, fit payer 
mille florins à l'Artifte, lui proposa un établiffe- 
ment à Vienne, un prix considérable de chacun 
de ses Tableaux , et de plus une pension de mille 
Rixdaelers. Mieris retoercia le Prince, et s'ex- 
cusa sur l'attachement qu'avoit sa femme pour 
le pays de sa naissance. 

Les 
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Les Hollandois , touchés de ce sacrifice , en 
marquèrent plus de confidération à leur com- 
patriote, et lui procurèrent toutes sortes d'agré- 
ments : il vécut familièrement avec les gens les 
plus qualifiés et les plus riches du pays; et cette 
société , en lui faisant honneur, lui procura aufll 
un débit très-avantageux de s^s Tableaux. 

M. Comille Poots lui fit peindre le Portrait 
de sa femme ; Mieris y travailla long-temps, il 
y épuisa tout son Art : c'eft peut-être le plus 
précieux de ses Tableaux. Il entreprit pour le 
même un sujet très-piquant; il représente une 
l'eune Dame évanouie , un Médecin près d'elle 
qui cherche 4 la ranimer par ses remèdes, tan- 
dis qu'une vieille femme en pleurs semble de- 
mander du secours. Mieris fut payé un ducat 
par heure pendant le temps qu'il y travailla, et 
il coûta quinze cents florins. Le Grand Duc de 
Florence étant pour lors en Hollande , en offrit 
3CCX) florins , sans pouvoir l'obtenir. Ce Prince 
honora souvent notre Artifte de ses visites, et 
lui fit finir pour lui un Tableau » dont Tébauche 
Tavoit extrêmement frappé : c'est une Femme 
^rès-jolie qui est debout , et qui tient un Luth ; 
son ha^it est de satin blanc ; derrière elle est 
un fauteuil de velours verd , dans lequel est 
une autre Dame dans un deshabillé galant, qui 
consiste en un petit manteau de velours, de cou- 
leur de pourpre, doublé d'hermine : elle tient 
un verre qu elle porte à sa bouche; un Domes- 
tique attend avec un plat d'argent pour recevoir 
le verre vuide; un jeune Homme en manteau 
de velours noir eft près d'une table couverte d'un 
beau tapis; il s'y amuse à voir un Singe qui man- 
ge 
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ge d€S confitures qui sont .nir cette table; nn ri- 
deau de soie entr ouvert découvre au fond du 
Tableau une galerie d*une b(41e architecture ^ 
dans laquelle un homme et une femme s'eutte- 
tiennent à Técart. 

Le Grand Duc fut fi content de ce Tableau, 
qu'il le paya mille Rixdaelers^ et lui en com- 
manda plusieurs autres. Mieris lui envoya soR 
Portrait en grand ; il y tient un petit Tableau qui 
représente un Maître de Clavecin, qui donne 
leçon à une jeune personne: ce Portrait fut reçu 
froidement et sans rc^compense.^fen^^ peuins* 
truit des intrigues des Cours, se trouva sacrifié 
pour avoir refusé de peindre un Courtisan avant 
son Maître} il soutint cette mortification avec 
assez de philosophie ; il n'en marqua aucune al- 
tération, et bientôt ses talents supérieurs le mi- 
rent à Tabri des brigues : mais s'il fça voit se met* 
tre au dessus des injustices, il ne (ut pas assez 
en garde contre un amusement dangereux. 

Le plaisir que Mifen> prenoit à entendre Jean 
Stéen (bon Peintre, conteur plaisant, mais cra- 
puleux) manqua de le perdre. Il aimoit tant à 
vivre avec lui, qu il le suivoit dans des débau** 
ches, qu'ils poussèrent souvent à l'excès ; il 
passoit des nuits à l'écouter et à boire. Cette 
mauvaise habitude fit bien perdre du temps à 
Mieris^et peut-être abrégea ses jours; cependant 
il ai^assa de grands biens ; et., ce quon ne peut 
concevoir sans avoir connu les contradiôions 
dont le cœur humain est capable , c'est que Mie- 
ris débauché lui-même, ne pouvoit souffrir ce 
vice dans les autres. Il retira son fils de chez 
Lairesse^ grand Peintre d'Histoire^ qu il crutca^ 
Tome IIL B pable 
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pable dé lui donner iin fi mauvais exefnple« Jeccn 
> Stétn fut à ses yeux fi sévères d'ailleurs » le seul 
privilégié : on ne peut expliquer cette bizarre- 
rie , qu'en disant que Mieris avoit plus d'amitié 
pour Stéeriy que de goût pour son vice« 

Je ne puis m'empêcher de mettre ici une aven- 
ture que ce commerce occasionna ; elle est maus- 
sade, mais elle n'est pas hors de place, par- 
ce qu'elle donne une idée dataient et du carac- 
tère de Mieris. En quittant Jean Stéenp^r une 
nuit fort obscure, il tomba dans un cloaque que 
des Maçons avoient laissé ouvert : il y auroit 
péri, fi un Savetier et sa femme qui travailloient 
dans une boutique voisine^ ne l'eussent entendu 
se plaindre : on le tira, on le lava, on le mit 
dans un lit bien châad , et on le ranima avec un 
coup d'eau-de-vie. Le lendemain Mieris s'ha- 
bille et sort, mais non sans bien remarquer la 
maison où on lui avoit rendu un fi grand set* 
vice. Il s'enferma chez lui , et travailla à ua 
petit Tableau qu'il porta un soir à ses Libéra- 
teurs; c'est, leur dit-il, de la part dun hom- 
me que vous avez tiré une nuit du plus vilain 
pas où il se soit trouvé de sa vie; s'il vous prend 
&ntaisie de vous en défaire , portez-le à M» 
Paats qui vous en donnera un bon prix. La bon- 
ne femme, qui avoit plus de confiance en son an- 
cien Maître, le Bourguemestre Jacques Maas, 
fut lui montrer le lendemian le Tableau, et lui 
conta toute l'aventure : il reconnut Mieris à son 
Ouvrage ; et assura sa protégée qu'elle ne devoit 
pas céder ce morceau à moins de huit cents flo- 
rins; et réellement on les lui compta sur le 
champ. Ce trait fait, ce me semble, honneur 

au 
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au talent et à la gpfeérosité de Mieris. Quel au- 76Î7 
tre que liri pouvok donner un Tableau fi pré-^^w 
deux, et qui valoit une Lettre de change? Peut- 
on avoir plus de délicatesse dans sa libéralité, 
que de faire un présent fi considérable , sans mê- 
me vouloir être connu? Mem se corrigea, me* 
na une vie plus rangée, mais ne survécut gueres 
à cet accident : il mourut le 12 Mars 1681 , à 
peine âgé de 46 ans, II fut enterré à Leyden , 
dans TEglise de Saint Pierre. Ses deux fils- J^o;* 
& Guillaume furent du nombre des grands Ele- 
vés qu'il a formés : il en sera fait mention dans 
la suite de cet Ouvrage, 

Mieris a surpassé Gerar Douw son Maître ; 
il dessinoit mieux et avoit plus de finesse; sa 
touche est très-spirituefle, sa couleur avec plus 
de fraîcheur est moins tourmentée, et sts Ta- 
bleaux ont plus de force. Comme il peignoit sou- 
vent en plus petit que Gérard Douw^ ses com- 
positions dans la même espèce sont d'une plus 
grande étendue, ses plans sont plus values, et 
on se promené à Fentour des objets qu il a re- 
présentés. Il copioit, comme lui, ses modèles 
avec le verre (foncave, sans se servir des car- 
reaux pour les dessiner. 

Boûbraken & fFeyermans ont fait la des- 
cription de plusieurs Tableaux de Mieris , et 
entr'autres une Sainte Famille qui étoit destinée 
au Marquis de Bethume, par le prix de 1500 
florins : elle étoit à Leyflen , chez M. Desùubrie. 
Ce Tableau n*étoit pas fini à la mort de Mieris , 
Guillaume son fils y peignit TEnfant Jésus, ce 
qui fut cause que le Marquis de Bethume refusa 
de le prendre au même prix. Les Ouvrages de 

B 2 Mieris 
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l6^y .Mieris sont recherchés et payés très-cher ; on en 
N — r trouve dans les plus beaux Cabinets en France; 
mais ils sont en plus grand nombre en Hollande, 
Dans la riche coUeâion du Roi de France, on 
en voit trois d'une grande beauté \ une Dame à 
.sa toilette ; un jeune Homme faisant des bou- 
teilles de savon; et un Marchand de volaille et 
de gibier. 

Chez M. le Duc d' Orléans , une Femme qui 
mange des huîtres qu'un Homme lui présente ; 
elle est habillée d*un manteau d'Ecarlate doublé 
d'hermine, et assise près d'une table couverte 
d'un tapis de Turquie : une Bacchanale de deux 
Femmes nues, et de deux Satyres qui jouent de 
la flûte; un Ghymifte; un Enfant qui fait des 
bouteilles de savon; et le Rôtisseur. 

Chez M. le Comte de Vence^ le Portrait de 
Mieris peint par lui-même en 1674. 

Chez M. de Julienne , Chevalier de S. Mi- 
chel , un Tableau représentant la Mélancolie 
auprès d une figure de marbre, et des instru- 
mens de musique. 

Chez M. de la Bouexiere^ un Tableau où 
Mieris est dans son attelier assis devant son 
chevalet, peignant le Portrait d'une Dame (c'eft 
sa femme) qui se tient debout habillée en satin 
blanc. 

Chez M. de Gaignatj un Fumeur et une fem- 
me avec un Perroquet. 

Chez M le Marquis de Voyer, une fenune à 
sa toilette, près d'elle est un Maure. 

Chez l'Eleûeur Palatin, une Femme qui ca- 
resse un Chien; une Femme évanouie, près 
d'elle est une vieille et deux jeunes Filles qui 

paroissenc 
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paraissent inquiètes, tandis qu'un Médecin exa- 
mine Turine de la malade; un Officier tenant 
une pipe ; la Fuite en Egypte ; un Villageois 
Hollandois qui fume et qui tient une bouteille 
de liqueur; deux Figures près dune table, sur 
laquelle est une Barbue; le Portrait de Mieris 
et celui de sa Femme. 

Chez le Prince Charles^^ à Bruxelles, une con- 
versation où se trouve le Portrait du Peintre ; 
un autre Sujet à la lueur du flambeau. 

Chez le Prince ife Hesse^ un Tableau avec 
deux Figures et deux Marchandes de légumes. 

A la Haye, chez M. van Slingelandt^ Rece- 
veur général de la Hollande^ notre Peintre dans 
son attelier; sa Femme est assise près de lui, 
elle a^ace un jeune Chien que la mère veut 
défendre : le Portrrait d un Professeur en Bota- 
nique. Chez M. JPa^cZ, Greffier, un petit Por- 
trait; un Oiseau dans sa cage. Chez M. le Lor- 
mier^ le Portrait d'un Seigneur assis, et auprès 
de lui un Nègre et un Chien; une Dame à sa 
toilette, une Négresse lui verse de l'eau avec 
une aiguière d*argentî une Femme avec son en- 
fant et un petit Chien; Lucrèce mourante , une 
vieille Femme consternée auprès d'elle; le reste 
du Tableau est fort riche : une Musicienne qui 
joue de la Guittare , plusieurs figures dans le 
fend éclairées par un flambeau ; une Madeleine 
pénitente. Chez M. Benjamin d!Acosta , un 
Homme et une Femme qui boivent ; son Pen- 
dant est une feune Femme qui lit la gazette, un 
Homme écoute la lejâure, et un Domestisque est 
dan3 le fond. 

Chez M. Braamkampy à Amfl:erdam, le Por^ 

B 3 trait 
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trait d'nn Homme; et un autre d*une Femme. 
Chez M. Lubbeiingy un Concert d'Amateurs de 
Musique de fix Figures, avec des détails assor* 
tissants. Ce Tableau est un des plus considéra*^ 
blés de ce Peintre. 

Â Middelbourgy chezM. Cauwerven^ la Ma- 
deleine pénitente; et une Dame qui écrit une 
Lettre qu'un Domestique attend. 



JEAN VAN NES, 

ÉLEVÉ DE MIEREVBLT. 

JEAN VAN Nés eft un des Elevés diftingués 
du célèbre Mierevelt. Quelques Portraits 
par TEcolier faits sous les yeuxdu Maître fu- 
rent d'abord si goûtés du Public, qu on les mit 
au dessus de tous les Portraits connus; mais dans 
rage où Tamour propre est si écouté , van Nés , 
se défia sagement de ces louanges excessives. 
Mierevelt aussi habile dans Tatt de persuader 
sts Elevés, que dans celui de les former, lui con- 
seilla d'aller étudier la nature à Rome , à Veni- 
se, &c. La nature est une beauté modeste, lui 
disoit-il , elle ne découvre ses charmes secrets 
qu'à ceux qui ont assez de courage et de per- 
sévérance pour la forcer de les leur montrer. 
L'Elevé, profitant des avis de son Maître, voya- 
gea en France et dans toute Tlcalie, où il se 
distingua par la douceur de son caraâere et la 
beauté de ses talents. Il est seulement à regret* 
ter que, capable de traiter l'Histoire, il les ait 
bornés au Portrait; il dessinoit correâement , 

il 
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il colorioit bien, et it faisoit bien ressembler. 1635./ 
La Hollande admire encore s^ Ouvrages, ^^B9^ 



P I E R R E F R I T s. 

PTerbe Frits, contemporain de van 
Nés y après avoir voyagé long temps en Ita- 
lie et dans plusieurs Cours de l'Europe , revint 
s'établir à Delft , où il peignit avec plus de ta* 
lent que de succès. Ses Tableaux, quoique quel- 
quefois composés avec assez de sagesse, sont 
trop souvent bizarres. Cette singularité tenoit 
de son génie plus hardi que judicieux. Il ai- 
moit à peindre des sujets extraordinaires , sans 
s'embarrasser s'ils plaisoient au Public ; aussi 
finit- il par le commerce de Tableaux et d'£s^ 
tampes , où il paroit qu'il gagna beaucoup d'ar- 
gent (foible ressource pour ceux qui renoncent 
à la gloire.) Il est mort à Delft, sans qu'on fça? 
cke en quelle année. 



THIERRY VAN DELEN, 

ÉLEFE DE FRANÇOIS HALSi 

VAn Diï.iEN vivoit à peu près en ce temps , 
il nâquîc à Heusden, et fut instruit da^s l'E- 
cole de François Hals^ où il apprit à peindre : 
mais entraîné par son goût dominant pout l'Ar- 
chiteâure, il en étudia les plus belles parties; 

B 4 & 
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1635. & P^uf "<^î>^ c^s ^^ux talents , il se mit à peindre 
^^■gr des Eglises et des Edifies publics , et des Sal* 
Ions ornés de Figures. Cornille de ÈiCy qui con- 
noissoit particulièrement les Ouvrage de cet 
Artiste, en a fait le plus grand éloge; biea 
loin de le contredire, nous souhaitons que ses 
Tableaux rares en France y deviennent com- 
muns, pour qu'on en puisse juger en couQois* 
sance de cause. 

Nous nefçavons rien de plus de cet Artiste,' 
sinon qu'il se retira dans un âge mûr à Armai- 
den en Zélande, où il fut élu Bourguemeftre , 
et où vraisemblablement il est mort. 

Voici une note sur quelques uns de ses Ta- 
bleaux qui sont placés avec distinction dans les 
Cabinets les plus l'echerchés. 

On voit à Rouen, chez M.Ribard, ancien 
Juge- Consul, une Grande Eglise, avec des Fi- 
gures d'un beau fini. 

A la Haye . chez M* Fagel, on voit un Tem- 
ple d'un bon goût d'Architeâure. 

Choz M. Braamkamp , à Amsterdam, le de- 
dans d'une Eglise, avec Figures. 

Chez M. Léender dç Neufville^ une Galerie 
où Ton voit une assemblée nombreuse, exécu- 
tant et écoutant un concert; le Portrait de Ru- 
hens et celui de sa Femme. 

Chez M. Bisschop^ à Roterdam, l'intérieur 
d'une Eglise, avec des Figures ; Tintétieur d'un 
Sallon , QÙ Ton voit beaucoup de personnes à 
table : c'est une espèce de noce; dans un autre 
Tableau, des Joueurs dp cartes dans un superbe 
Appartement. 

JEAN 
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JEAN VAN HAGEN. 



CE Peintre habile a eu tort de se servir de ,5^^,. 
couleurs qui n'ont pu transmettre ses Ta- -^mgr 
bleaux jusqu a nous. Son Paysage et ses Ciels 
sont devenus noirs : il peignoit tout à la cendre 
bleue. Ses Tableaux eurent 9 en sortant de sa 
main , Tharmonie et la douceur qui se voient 
dans la nature, mais ils sont à présent durs et 
sombres, et peu recherchés. On a acheté, en 
revanche, fort cher les Desseins qu'il faisoit d'a- 
près les campagnes entre Cléves et Nimegue : il 
les lavoit sur le crayon avec plusieurs couleurs. 
C'est un des plus habiles dessinateurs d'après na- 
ture; la plupart et les meilleurs de ses Desseins 
sont ceux qu'il a faits depuis 1650 jusqu^en 1662. 
On fçait, à n'en pas douter, qu'il efl né àla Haye, 
mais on ignore où il efl mort, et en quel temps. 




JEAN 




JEAN 

S T É E N 

ÉLEVÉ 

DE VAN GOYEN. 

EAN STÉENnâquitàLeyden 
en 1636, il eut pour père un 
Brasseur de Bierre , homme assez 
sensé pour chercher à secondei^ la 
disposition et le goût quHl remar* 
qua dans son fils pour la Peinture; 
il le mit d'abord chez jSTnw^r, Peintre àUtrecht, 
ensuite chez Brauwer y et enfin chez van Goyerij 
Paysagiste d'une grande réputation. UEleve par 

son 
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raâ$te badi9 ^t par ses: saillies^ plut tant i6}6. 

jriHêr Maître , qull lui donna Marguerite >Hgr 
vnn Gof e/î^safille en mariage. Jean Stéen^qaoi" 
qu avec un talent déjà as^ex conmi (mr des Ou* 
f cages estimés , n'osa pourtant s'y fier, pour se 
^||:ter d'en pouvoir vivre commodément : il ac^^ 
jË|^^<doiic la proposition que lui fit son père ^ 
^l^^tabîir dans une Brasi^erie à Delft; le pro£t 
q&^t eiSieût tiré, s'il avoit fçu prendre garde à 
^ ^ièittes^ suiHsôit pour èire aller honnête- 
Ipitia maison, et ilauroit pu trouver le temps 
^^4*gi^user à peindre^ et de faire de nouvelles 
4^î^ et de plus grands progrès d^ns un Art 
|p^ ^?<m^l i^ paroissoit n^ : mais 1 aisance qui 
lin pâroiè ces avantages ^ fut cause de sa pert^^ 
il en abusa et se livra à une telle crapule , et à 
une dissipation fi folle , qu^au bout de Tannée 
même il fut ruiné ; son père le rétablit plus d'une 
fois sans le corriger, et l'abandonna. Enfin , de 
Brasseur Jean Stéen devint Cabaretier : ce fut 
encore pis , il trouvoit chez lui ce qu^il alloit 
chercher par la Ville, c'étoit lui qui bu voit le 
plus de son vin; quand la cave étoit vuide, il 
ôtoit TEnseigne, il s'enfermoit chez lui, pei-» 
gnoit à force , et de quelques Tableaux qu'il 
vendoit bien , il achetoit du vin qu'il buvoit en* 
cpre : tous les Hôteliers n^ont pas cette ressour- 
ce.On ne conçoit pasaisément comment un hom* 
me, le plus souvent ivre, pouvoir produire d'auffi 
belle choses ; mais au défaut d'application j et 
sans presqu'aiicune étude, son génie lui en te- 
noit lieu; il sembloit qu'il eût deviné les règles 
de son Art : personne n'en parloit si bien et ne 
les mettoit mieux en pratique. On ne sera pas 

étonné, 
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1636. étonné, qu'avec la manière de trafiquer, pres- 
'"'— ir que tous les ouvrage de ce Peintre fussent alors 
chez des Marchands de vin. Jean Stéen perdit 
sa femme, dont il lui étoît resté six enfants, 
et il épousa une veuve qui en avoit deux : ce 
ne fut qu'un surcroit de misère , dont sont Art 
auroit pu aisément le tirer , s'il avoit pu se con- 
traindre. Il mourut en 1689, âgé de 5? ans. 
Parmi sts enfants, on ne connoît d'autre Ar- 
tiste que Thierry Stéen , le plus jeune de ceux 
qu'il eut de sa seconde femme : ce Thierry s'eft 
distingué dans la Sculpture, et eut une pension 
dans une Cour d'Allemagne. 

La plupart des sujets des Tableaux de Jean 
Stéen sont bien conformes à son goût dominant : 
ce sont des Gens ivres, dans des Tabagies. Peu 
de Peintre ont mieux caraftérisé leurs compo* 
sitions , et donné plus de vie à leurs Figures : 
on reconnoit en tout qu'il a eu la nature pour 
guide; il traita auffi avec succès quelques mor- 
ceaux d'Hiftoire, oii il n'a manqué ni de no- 
blesse ni de sentiment. Les plus habiles de ses 
Contemporains lui accordoient les plus heureu- 
ses dispositions ; son dessein efl correâ et sa 
couleur eft bonne, S'il s'eft démenti quelquefois , 
et s'il a peint un peu noir, on doit s'en prendre 
à quelques bouteilles de vin bues de trop; mais 
en général , ses Ouvrages sont marqués au coin 
d'un pinceau facile, et d'une touche pleine d'ex- 
pression. 

On commence à connoître ce Peintre en 
France. 

M. le Comte de Vence en possède à Paris un 
Tableau; c'eft une Famille assise à la porte d'une 

belle 
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belle maison 9 le fond représente la vue d^une. 16^6. 
Ville d'Hollande. ^mimm 

Tai vu du même 9 chez M. de la Bouexiere^ 
une Collation où plusieurs personnes à table 
boivent et mangent. 

Chez M. de Gaignat , un Homme qui pré- 
sente une pipe à une Femme. 

Je vais parler de ceux que je connois en Hol- 
lande. 

Chez le Prince de Hesse^ à la Haye, plu- 
fieurs Personnes qui jouent à un )eu appelle les 
trois Rois. Chez M. le Comte de TVassenaer ^ 
une Femme endormie, près d'elle sont deux au- 
tres Figures; une Fête de Village. Chez M. van 
Slingelandt , Receveur général de la Hollande, 
un Médecin visite une Femme malade , près 
d'elle sont plusieurs Figures. Chez M. van SUn- 
gelandt^ Bourguemestre de la Haye, David et 
Bethsabée. Chez M. Lormier^ des Joueurs d'é- 
checs ; une Femme qui présente des œufs à son 
Mari, et d autre Figures; une Mère avec sa 
Fille , qui sont auprès d'un Enfant malade dans 
son lit; un Maître d'Ecole entouré d'Enfants; 
plufieurs personnes qui font battre des coqs ; 
une Assemblée de jeunes Gens et de Vieillards 
qui se réjouissent ; dans un Tableau, un Repas 
où respire la joie, il y a des Hommes , des Fem- 
mes et des Enfants; aans un autre, un Médecin 
tâte le pouls d'une jeune Personne d'une main , 
et de l'autre main il écrit son Ordonnance, où 
l'on lit : Il ne faut point de remède, car c"* est 
une maladie d^ amour ; Moyse qui frappe le 
Rocher, Tablei^u bien peint dans le goût de 
Tantique; une CjoUation de plufieurs Person- 
nes; 
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1636. ^^9 Jean Stéen lui-ffiême qui mange des hui^ 
"«■■^tres, sa femme lui présente un verre de vin ; un 
Arracheur de dentô entouré de beaucoup de Fi- 
gures; un Opérateur sur un théâtre, Tableau 
piquant et capital. Chez M. vanHéteren^ un 
Tableau représentant la S. Nicolas ; ce jour les 
pères et mères mettent dans les souliers des en- 
fàXits toutes sortes de joujoux et de confitures : 
trois Joueurs d'échecs; uneFemmeavec son Do* 
mestique , et un jeune Garçon qui donne à man- 
ger à un Perroquet. Chez M. Halfwassenaer ^ 
la mort d^Ananie et Saphira. Chez M. Benjamin 
d^ A Costa ^ un Tableau représentant la Vie hu- 
maine , les Figures sont à la moderne. Chez M. 
Verschuring^ deux bons Tableaux : l'un repré- 
sente une Maison de débauche, où des Filles et 
des Hommes jouent aux cartes; leur but paroît 
être de voler l'argent d'un Paysan; les uns jouent 
et les autres montrent dans un miroir le jeu de 
celui qu'ils cherchent à friponner : l'autre eft une 
Assemblée où l'on joue et Ton boit. Chez M. van 
Brémen^ une Compagnie fort gaie; un autre Ta- 
bleau dont le sujet est singulier, on enlevé la 
marque qui a été donnée à un Voleur; des Vil- 
lageois qui dansent à la porte d'un Cabaret ; cinq 
Tableaux représentant tes sens; une Assemblée 
de la S. Nicolas; la moitié de ce Tableau est 
peinte par Brakenbourg. ADott^ chez M. f^an- 
der Linden^van Slingelandtj une Femme ja- 
louse qui trouve son Mari dans une Guinguette, 
elle est derrière un rideau où elle épie ce qu'il 
fait avec une Servante à qui il présente un verre 
de vin ; il y a dans la même salle plusieurs Mu«» 
siciens qui jouent des inftruments; l'Apparte- 
ment 
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ment d'une jeune Femme en coitdie, k Noiir- 1636. 
rîce prépare la bouillie pour FEnâmt qui est sur mmmm 
les bras d un Vieillard qui s'en dit le p^re; Jean 
Stéen s'eft peint à coté, mettant par derrière ses 
deux doigts au haut de la tête du bon Hotkime : 
autre Tableau où Stéen joue encore un rôle, il 
avoit mené un ArtiÀn avec lui au Cabaret, la 
Femme les trouve, elle tient son Mari par les 
dieveux, et le frappe avec sa savate, un petit 
Enfant pleure, et Jean Stéen eft pâmé de rire. 

Chez M* Braamkamp , à Amsterdam, la Nais- 
sance de S. Jean; un Maître d'Ecole au milieu 
de 29 Enfants ; une Femme sortant de son lit et 
chaussant ses bas ; plusieurs jeunes Gens qui font 
cuire une espèce de galette. Chez M. Lubbelmg^ 
des Joueurs de triârac; un Paysan qui boit du 
vin avec sa Femme , un autre lui présente une 
galette. 

Chez M. Z^er^j à Roterdam, une composition 
piquante; des Joueurs de triârac; un Charlatan 
faisant une opération; une Assemblée de Pay- 
sans; et une Noce de campagne, on ramène la 
Bru. Chez M. Bisschop, une Assemblée ou Ker- 
messe de Village; et le Roi boit. 

A Middelbourg, chez M. Gauwerven^ S. Jean 
qui prêche dans le Désert; et une Marchande 
de légumes. 




JEAN 
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JEAN BÉELDEMARER, 

ET FRANÇOIS CARRÉE. 

JEan BÉeldemakkr naquit à la Haye 
en 16365 et François Carrée dans la Frise en 
la même année: le premier peignoit des Chasses 
au cerf et au sanglier ; sos Ouvrages eurent une 
grande vogue. Il fit quelque Tableaux de Ca- 
binet; mais plus occupé à orner des Apparte^ 
ment, le plus grand nombre de s^s Ouvrages 
ne peut être transporté hors de son pays, c'eft. 
pourquoi il efl peu connu ailleurs* Sa facilité et 
un bon goût de couleur lui ont donné de la cé« 
lébrité. Il a fait beaucoup d'Elevés , parmi les- 
quels on compte ses deux fils qui paroitront dans 
cet Ouvrage. 

On voit de lui à Dort une belle Chasse au 
cerf, dans le cabinet de M. Vander Linden ^ 
van Slingelandt : ce Tableau a beaucoup de feu 
et une bonne touche. 

Carrée étoit fort avancé dans Tétude des Lan- 
gues , et se deftinoit à entrer dans une Commu- 
nauté Religieuse; mais un goût décidé pour la 
peinture le retint dans le monde : 00 ne coa- 
noit pas son Maître. Son habileté lui acquit la 
place de premier Peintre du Prince Guillaume- 
Frédéric Stathouder de la Frise; il eut le bon- 
heur de plaire par ses Ouvrages à son Maître, 
aux Artiftes et au Public : moyen certain de se 
faire un nom , et de fixer sa fortune^ A la mort 
du Prince, Carrée fit conftruire un catafalque 

magnifique 
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magnifique sur ses desseins, et il grava à Teau j^^g. 
forte ce monument de son attachement : cette - | ^ 
Estampe fait assez connoître son mérite. Il avoit 
bien du génie, il a bien réussi à peindre des Fê- 
tes de Village; il eut deux fils , Henri & Michel 
Carré , qui trouveront ici leur place à leur touré 
François Carrée après avoir perdu son Protec- 
teur . resta au service de la Princesse Douairière 
Albertine, et fut depuis s'établir à Amsterdam, 
où il est mort en 1669. 



JEAN LE DUC, 

ÉLEVÉ VE PAUL POTTER. 

JIÎAN LE Duc, né à la Haye en 1636, fut 
Êieve de Paul Potier ^ si connu par s^s ex- 
cellentes produâions. Le plus grand éloge qu'on 
puisse donner à l'Ecolier, c'est qu'il imita la ma- 
nière de son Maître, à s y méprendre l il eut et 
la facilité de son pinceau, et. la finesse de sort 
dessein. Les Tableaux et les Desseins d'animaux 
de le Duc sont fort recherchés ; la seule diffé-^ 
rence qu'il y eut entr'eux fut dans le caractère^ 
Potter ne quitta jamais la Peinture qui le fa* 
vorisoif ; et le DuCj par une ingratitude mar- 
queté, abandonna sa Bienfaitrice pour prendre 
le parti des armes : il eut une place d'Enseigne, 
et devint Capitaine 5 on prétend même qu'il ac- 
quit le titre de brave ^ mais il ne dessina ni ne 
peignit plus^ et c'est ce qui cause nos regretSé 
Il fut Diredeur de l'Académie de Peinture de 
Tome III. C la 
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i6:{6. la Haye en 1671 , où il avoit vécu long-temps: 
^ ^mm^ on nefçaît point Tannée de sa mort. 

^ Le Duc a gravé à Teau forte avec un grand 

succès : ses Tableaux ne sont point connus à 
Paris; j'en ai vu un très beau à la Haye, chez 
M. van Heieren ; il représente plusieurs Cava- 
liers avec des Femmes dans un Corps-de-Gar- 
de, etc. 

DANIEL HARING. 

VA N G O O L qui a écrit la vie de Daniel 
Hàring , cot\]e(k\xTe qu'il étoit né vers Tan- 
née i6}6y et THiçtorien se fonde sur ce qu'en 
commençant à étudier le dessein à TAcadémie 
en 1703 , Haring étoit fort âgé. Quoi qu'il en 
soit, Harinp! exerça la Peinture à la Haye , oii 
x\ fut nommé plusieurs fois Direâeur de l'Aca- 
démie. Il peignoir bien le Portrait en grand; et 
quoiqu'inférieur à Neischer^ il lui fut souvent 
préféré par ceux qui ne vouloient pas mettre 
un prix si excessif au plaisir d'avoir leur ressem- 
blance. Il avoit de la réputation autant qu'on 
en peut avoir, quand on n'est pas le premier; 
il s en falloit bien qu'il ne fût riche. Une Ecole 
de Dessein, très- fréquentée, qu'il tenoit chei 
lui, et quelques Portraits, luiij^mK^ent par an 
un devenu assez considérable pour^iyre honnê- 
tement avec une nombreuse famille^ il n'avoit 
qu'à continuer » et il se seroit soutenu jusqu'à 
la fin; mais il se dérangea, et s'écant émancipé 
à suivre trop souvent à la chasse les Comtes de 
Bentheim , ses Elevés, il négligea son Art et 

son 
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son Ecole, qui demandoient de l'assiduité : il Té^^ 
mourut très-pauvre en 1706. Ce nVst point aux ^^gv 
Artistes à vivre familièrement avec les Grands, 
à moins qu'ils ne soient aussi Artistes qu'eux* 

Ses Portraits sont estimés, il n'y a guère de 
Familles considérables en Hollande, où Ton 
n'en voie de sa main. 



DANIEL MYTENS. 

MYtenS fait honneur au lieu de sa naissan- 
ce, et il ne tint pas à la nature qu'il ne lui 
entît davantage : il naquit à la Haye en 1636. 
On ne conoît pas son Maître; il fut à Rome 
encore fort jeune; on croit qu'il y étudia avec 
Boudyns et Vander Schuur^ admirateur éclairé, 
jamais rassasié des chefs- d'œuvres antiques et 
modernes, attaché à son Art par son goût natu- 
rel, et par la société des grands Artistes Carlo 
Marattitt de Carlo Lothi. Possesseur d'un grand 
bien dans sa patrie, maître de se fixer à son gré, 
il resta long-temps dans cette grande Ville, il 
y fît les plus grands progrès dans la Peniture; 
mais la noble ambition de se distinguer dans 
son Art , céda bientôt à la petite vanité de bril- 
ler par le luxe, la dépense et le plaisir; ce qiii lui 
attira de la part de la Bande Académique ^ ou 
de ses Compagnons d'étude, le nom satyrique de 
la Corneille Bigarrée^ à cause apparemment de 
la recherche et de la quantité de ses habits. 
Après avoir demeuré plusieurs années en Italie, 
il revint à la Haye en 1664 ; il y fut admis avec 

C 2 applau- 
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j^^5 applaudissement dans TAcadémie de Peinture : 
■MT U en fut plusieurs fois Direâeur ^ et fut nommé 
Enseigne d'une Compagnie Bourgeoise. Cette 
petite marque de distinâion de la part de s^s 
Compatriotes , n'est rien auprès de l'admiration 
générale que dans ses commencements lui mé- 
rita son pinceau. Il réussit et dans l'Histoire et 
dans le Portrait : mais bientôt ce premier pen- , 
chant pour le plaisir et pour la dépense,. qu'on 
lui avoit reproché dans sa jeunesse , prit le des- 
sus, lui fît négliger son talent, et le plongea 
dans la débauche , qui détruisit et sa fortune et 
sa santé. U mourut garçon le 19 Mars 1688, âgé 
de 52 ans. 

Sans ces défauts , Mytens auroit été un des 
plus grands Peintres. 11 avoit de si heureuses 
dispositions, que tant qu'il les seconda dans sa 
jeunesse, il fît de très-belles choses : il avbit de 
l'imagination y et composoit bien; son dessein 
éteit exaâ et facile , son coloris très agréable. 
On cite son bon temps à son retour de Rome : 
c'étoit alors un Peintre distingué-, quelques an- 
nées avant sa mort, ce n'étoit plus qu'un Peintre 
ordinaire. Je puis justifier ce jugement par le pla- 
fonds de la salle de Peintres à la Haye, qu'il 
ébaucha à son arrivée : il lui acquit la plus gran« 
de réputation; malheureusement il ne le termi- 
na que plusieurs années après ^ et il eut bien 
mieux valu, pour sa gloire, qu'il ne l'eût jamais 
fini. Ce n'étoit alors plus qu'un Peintre ordinai- 
re , parce qull regardoit moins la Peinture com- 
me un moyen d'acquérir de la gloire, que com- 
me une ressource dans le besoin. 

DAVID 
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DAVID DE CONINCK, 

ÉLEVÉ DE FTT. 

LE S Ecrivains Flamands et HoUandois n*ont ' 
fait aucune mention de ce Peintre » qui ne . 
méritoit cependant pas d'être oublié; j'ai eu be- 
soin d avoir recours à d'autres sources ^ pour y 
puiser ce ^ue j'en vais exposer. 

Il naquit à Anvers : on ne fçait pas précisé- 
ment en quel mois ni en quelle année. On n'est 
guère mieux informé des détails de sa première 
éducation , on est seulement assez sûr qu'il fut 
admis dans TEcole de Jean Fyt , qu'il y fut assez 
long-temps y et qu'il y fit d'assez grands progrès 
sous ce Maître pour lai donner de la jalousie; 
et réellement leurs Ouvrages ont été pris les uns 
pour les autres, et souvent achetés le même prix 
dans les ventes des Cabinets. 

Arrivé à ce point de perfedion, de Coninck 
voyagea en France et en Allemagne, et par-tout 
fut employé par les grands Seigneurs ; mais le 
but de tous ses voyages étoit l'Italie. Il vint à 
Rome en 1668, -et y fut reçu des Artistes et des 
Amateurs , comme il le méritoité II fut invité 
d'entrer dans ja Bande Académique , dont nous 
avons parlé plus d'une fois dans le cours de cet 
Ouvrage, et on lui donna le nom de Romme- 
laer , mot qui fait aliusion aux lapins qu'il se 
plaisoit à mettre dans tous ses Tableaux. 
De Coninck sentit bientôt ce que les visites 
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et les amusements lui faisoient perdre du temps 
' que l'on peut mieux employer. Il s enferma chez 
lui , n'en sortit pjiuss qu'avec un ou dçux Ta- 
Ipleaux qui étoient payés avant même que d^être 
finis. La vogue des ses Ouvrages fut telle qu'il 
gagna plus ^ue Tes plus habiles Peintres d'His- 
toire. Il avoit bien le projet de retourner dans 
sa patrie, i^uiis le dosir d achever ses Ouvrages 
\ commencés, retarda son voyage : on croit qu'il y 
mourut ricte, sans doute, puisqu'il y fit toujours 
une assez iyeWe figure^ et d'autant plus raison* 
nable, qu'elle n'interrompit point un travail qui 
lui procura son^isance. : 

Les Tableaux de àe Coninck sont assez dans 
la manière de Fyir son Maître : comme lui, il pei- 
gnit des animaux' vivants et morts, des fleurs et 
des fruits. Comme Fjt^ il excella à peindre les 
oiseaux; sa touche est ferme et facile, sa cou- 
leur naturelle et vigoureuse* La supériorité de 
Fyt sur de Coninck sera cependant toujours sen- 
tie par les fins Connoisseurs. Les Ouvrages du 
dernier sentent toujours plus la palette que ceux 
du premier. J'ai eu l'occasion de voir leurs Ou- 
vrages, à côté les uns des autres, et de les com- 
parer; et l'avantage restoit au Maître sur l'Ele- 
vé, qui sera cependant toujours regardé comme 
un grand Peintre. 

Les deux plus beaux morceaux que je connois- 
se de de Coninck sont à Bruges, dans le Cabi- 
net de M.JPf^aepenaert, Conseiller au Franc de 
Btuges ; on y voit des Cygnes vivants du Gi- 
bier et des Poissons grandfs comme nature. 

Un autre Tableau du même, mé^rite l'atten- 
tion 5 dans le Cabinet du Prince Charles ^ à Bru- 
xelles ; 
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xelles ; il représente quantité d'Oiseaux vivants Tô^d^ 
et morts. *^^^ 

On voit encore de la même main , chez M. 
Baut ^ Chanoine à Gand, un grand Tableau 
d'Animaux de toutes les espèces; et il y a autant 
de profit à faire à l'examiner, que de plaisir* 



JEAN HAKKERT. 

ON croit Jean Hakkert né à Amsterdam, il 
étoit Peintre de Pay^iages. Il a voyagé en 
Allemagne et en Suisse : c'est dans ce pays de 
montagnes qu'il fit les études de ^^ Tableanx. 
On le trouvoit au milieu des rochers, à l'entrée 
des cavernes, à copier les effets de la nature , 
tantôt agréables , tantôt bizarres , mais toujours 
intéressants par leur ressemblance. 

Un jour occupé à dessiner sur une des monta- 
gnes de la Suisse, il fut apperçu par quelques 
Ouvriers qui travaîlloient dans les environs ; sis 
furent d*abord ë tonnés de voir quelqu'un qui 
regardoit toujours au même endroit, et qui 
leur semblott écrire sur du papier; il.<; s'appro* 
chent, mais m'y ayant apperçu au lieu de let- 
tres qu'un griâbnage de crayon, ik ne doutè- 
rent plus que ce ne fussent des caraâeres et des 
signes magiques: il* l'accablèrent d'injures^ san^ 
qu'il pût en deviner la raison. Il céda cependant 
à leur colère, et croyant qu'elle venoit de ce 
qu'il étoit trop près d'eux, il fut se ptacei^ plus 
loin ; ils l'observèrent , à peine eut- il repris son 
crayon et son papier, et fut-il assis, que la mê- 
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i6?6. ®® troupe rayant encore apperçu, Tinvestit et 
iHMii^ 1^ saisit. II eut beau vouloir leur faire entendre 
' raison, et se Justifier, on ne Vécouta pas, et il 
fut conduit à la Ville au milieu d'une foule qui 
augmenta toujours. Arrivés chez le premier Ju- 
ge, ils dénoncèrent un Magicien qu'ils avoient 
trouvé faisant des sortilèges contr'eux et leur 
pays dans les Montagnes. Le Magistrat reconnut 
le Peintre, v appaisa le peuple, et leur ayant 
appris qu'un dessein n'étoit qu'une imitation plus 
agréable que dangereuse , il les renvoya et don- 
na au prétendu Sorcier la liberté de sa personne, 
et d'aller dessiner où bon lui sembleroit. 

De retour en Hollande, il peignoir de très- 
beaux et très - singuliers Paysages d'après ses 
Desseiifs.Ufut étroitement liéavec Adrien J^an- 
den Velde , qui peignit les Figurés dans la plu^ 
' part des Tableaux d^Hakker. Cette association 
de talents a rendu les Ouvrages d^Hakker plus 
précieux. Il est mort en Hollande, on ne fçait 
en quelle année : ses Tableaux ne sont pas con-^ 
nus eo France; on les estime dans son pays, où 
ils sont la plupart. 



J. W E Y E R M A N. 

ON n'est pas bien sûr si Wererman n'étoit 
pas de la famille de Campo Weyermanj 
Peintre et Auteur de trois volumes de la Vie des 
Peintres Hollandois. Tous deux croient instruits, 
bons Artistes, et ont eu à peu près les mêmes 
défauts. 

J. JVeyerman 
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J". TVeyerman avoit^ sans doute, feit le voya- 1636. 
ge de Rome . puisqu'il fut nommé par la Bande ^ — i 
Académique Compa\>wa. Il paroît qu'il avoit eu 
une excellente éducation» On prétend qu'il en- 
tendoit très- bien sept langues; il avoit le don de 
conter agréablement, et le talent dangereux de 
rire aux dépens de ceux qui prenoient plaisir à 
l'entendre. Il peignoit bien des fruits et des 
fleurs : c'est ce que nous tenons d^Houbraken. 
Je n'ai jamais rien vu de lui, et n'ai pu fçavoir 
ou il est mort, ni en quel temps. 



PIERRE GYZEN, 

ÉLEFE DE BREUGHEL DE FELOUR. 

PIERRE Gyzen, natif d'Anvers , fut Ele- 
vé de Jean Breughel. On ne dit rien de sa 
vie, on ne fait que louer son talent; il auroit 
égalé son Maître, s'il avoit pu mêler davantage 
ses couleurs, qui sont trop crues : le beau verd, 
le beau rouge, le beau jaune dominent dans ses 
Tableaux ; au lieu de donner de l'éclat à ses Ou- 
vrages , ces couleurs tranchantes en ôtent tout 
l'accord. Sans l'harmonie, qu'est ce que c'est 
que la Peinture i Les petits Paysages de Gyzen 
sont finis comme ceux de Breughel, les Figures 
sont touchées avec esprit et sans sécheresse. 
Nous avons de lui quelques Tableaux assez dans 
le goût de Zaft-Leven^ et qui sont autant re- 
cherchés. Nous ne pouvons marquer avec cer- 
titude l'année de sa mort. 

Les 
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xS'i6 Les Ouvrages de ce Peintre ne sont pas bien 
^^■gpr :onnus en France; on les trouve plus commu* 
nément en Hollande : en voici un petit nombre. 
Il y a. dans le Cabinet du Prince de liesse un 
)oli Paysage, entièrement dans la manière de 
JBreughtl. A la Haye, chez M. d*j4cos/ay un 
Paysage très^fin avec des i' igures. ChtzM. f^ers-- 
chufif g^ un Paysage : on y voit une Chasse, 
beaucoup de figures , du Gibier mort et vivant. 
Chez M. van Brémen^ un Paysage où il a re- 
présenté une Rivière rapide. 

BBmmmSSBBBBBBBBBSÊBSÊSSmSBB^ 

DROST, YAN ÏERLÉE, 

POORTER, GELLIG ET SPALTHOF. 

CE s cinq Artistes ont vécu dans le même 
temps. Di ost avott appris à pemdre dans 
1 Ecole de Rembrant. Un assez long séjour à Ro- 
me lui avoir donné xin meilleur goût de dessein 
que n'avoit çon Maître. Houbraken a vu un Ta- 
bleau de Drost; il représentoit S. Jean prêchant 
dans le Désert. Cet Ecrivain assure que le colo- 
ris et le Dessein étoient dignes d'un grand Maî- 
tre» Je n'ai vu aucun de ses Ouvrages. 

Van Terlée^ sélonle même Houbraken ^pei' 
gnoit bien l'Histoire : un Enlèvement d'Europe 
a fait Tadmiration de notre Ecrivain. 

Paor/er, aussi Peintre d'Histoire, a mérité ce 
nom du même Historien ; il en connoissoit un 
Tableau qui représientoit la Reine de Saba. 

6/?a//Ào/peignoit l'Histoire et d'autres sujets. 
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II a fait le voyage de Rome trois fois : ses Ta- 
bleaux y furent recherchés; il ne traitoit pres- 
que d^autres sujets que des Places publiques de 
Rome, des Marchés de Flandres, où il intro- 
duisoit beaucoup de Figures bien dessinées et 
bien peintes. 
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MELGHIOR 

HONDEKOETER, 

ÉLEVÉ DE SON PERE. 

ElCHIOR HONDEKOETERy issU 

d'une Famille noble , naquit à 
Utrecht en 1 636 : il est Fils et Ele- 
vé de Gisbrecht Hondekoeter, et 
petit fils de Gilles Vinkenbooms 
et de Sai^ery. 
Le jeune Hondekoeter étudia sous son père 
jusqu'à l'âge de 17 ans; il apprit de lui à peindre 
toutes sortes d'oiseaux, et particulièrement des 
poules, des coqs, &c. La mort de son père, qui 
arriva en i6n«le laissa entièrement à lui-même; 

il 



ife 




>ttfs à la nature et aux avis de J. B. i636« 
SiT son oitcle. It surpassa bientôt son^sSEP 
hJMktchior joignit à ce talent une qualité ' 
encore Men pluis essentielle, une sagesse exem- 
plaire, et une étude approfondie et méditée de 
sa Ri^gion« Il prononça dans TEglise de S. Jean 
uit^Sermon si pieux, si fçavant et si éloquent , 
^^iâcfaa de le déterminer à quitter la Pein* 
ttti^'pourse^ire Ministre. 
^vQhpile croiroit! Cette vie réglée se changea de* 
Éwen une crapule abominable ; il eutle malheur 
«^fonser une méchante femme , dpnt les sœurs 
âl^idoient guère mieux. Il employa d'abord la 
iâfô^eeur pour les ramener, et toute sa raison pour 
leur résister; mais il ne put vaincre leur humeur 
insociable. Et ne trouvant d'autre asyle contre 
leur fureur que le Cabaret^ et d'autre consola- 
tion que dans la débauche, il s'y livra tout en- 
tier ; le plus sobre et le plus sage de tous les hom- 
mes en devint, par la persécution de sa femme , 
le plus intetnpéreht et le plus déréglé. 

Conservant , au milieu de sa débauche , un 
fond de piété, sts remords et ses excès abrégè- 
rent ses jours, et terminèrent bientôt une mal« 
heureuse vie à Utrecht en 1695. 

Presque tous les Tableaux de ce Peintre sont 
d'oiseaux , la plupart vivants : personne n'avoit 
jusqu'à lui mieux peint des poules, des coqs, 
des paons , &c. Il avoit accoutumé un coq à 
se tenir près de son chevalet , aussi long-temps 
et de telle façon qu'il le vouloit. Ce animal 
obéissoit au moindre mouvement de l'apuimain, 
et étoit si au fait de cet exercice, qu'il auroit 
demeuré dans la même attitude des heures en- 
tières 
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1636. ttëreà sails se dérângeti Horidf fcoeié fuyait ûnS pi 
w ÈÊÊÊÊm tottéhe pàrtictiliere pour imiter iés plumes, €t^0 
utie fort bohrie coukur; il ornait de plus se$;-l 
foilds dé Paysages bien finis, tt dortt Tbarmo- 
iliè âugmeotoit récfat des Sujets qui faisoient |a 
prif^cipalè partie dé son Tableau. 

On eri voit un de ce Maître , a Paris , dans lé 
Cabinet de M. Blondelde Gagny^ if Représente* 
deux Perdrix mortes. 

Mk Z<^en*/à ïloterdam, a de lui plusieurs 
Goqsqtii se batfent, &c- Et M.Bw^c//o/? , des 
Oi^éàiîx de rivière dans un beau Paysage. 



JEAN VAN NECR 

ÉLEVÉ DE JACQUES DE BAKKER. 

JEAÎf VAN NecKj fils d*un Médecin, na- 
quit à Narden, et eut pour Maître dans la 
Peinture Jacques de Bakker; il apprît d abord 
à bien copier les Ouvrages de Bakker^ et il a 
ûiA par s approprier sa manière, au point qu'il 
balance les sufFragef?. Ses commencements an- 
noncèrent des dispositions, heureuses , et furent 
des marques d*un génie élevé. 

Il peignit des Tableaux d'Histoire. Houbra- 
ken fait l'éloge d'une belle composition de van 
Neck : elle représente, dît cet Historien, Siméon 
dans k Temple, tenant TEnfant Jésus sur ses 
bras. Ce Tableau très-bien peint et très-bien 
dessiné est à Amftérdam, dans l'Eglise Romaine 
dHa Nation Françoise. Il a peint aussi , avec un 
grand succès , des Nymphes et autres Figures 
d'un très beau coloris. Il est mof t à Amsterdam 
en 1714. HEYMAN 




HE YM AN 

D U L L A E R T, 

ÉLETE DE REMBRANT. 

U L L A E R T annonça son 
talent dès sa plus tendre jeimefle; 
il barboiiilloit de figures les mu- 
railles de fa maison. Son père, 
Marchand de Tableaux, voyoit 
avec plaifir rinftinâ de fon fils fe 
développer infeniiblement pour TArt qui faifoit 
fa fortune; aufli fe hatoit-il de le placer chez 
Rembrant: Il fit tant de progrès fous ce Maître , 
que le génie de Tun paiTa dans l'autre. En ef- 
^t^ il ne À^eft jamais écarté de la manière donc 

Rembrant 




1636. 
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i^-g^ Rembrant colorioit & difpofoit fes Tableaux. 

^^ggg^ De înême Houbraken & JFeyerman nous af- 
fûtent qu'ils y ont été trompés ; le dernier cite un 
petit Tableau repréfentant un Hermite à ge- 
noux, qui étoit fi bien dans la manière de Rem- 
brantf qu'il auroit paffé pour être de ce Maître , 
fi on n'y avoit trouvé le nom de TEleye écrit 
defliis. Dans upe vente publique à Amfterdam, 
on vendit un Tableau de Dullaerf, pour être 
de Rembrant i il représentoit Mars en cuiraffe. 
Ceci fiiffit pour indiquer la manière & le mérite 
de notre Artifie. Il avoit de Fesprit, et il joi- 

• gnoit à une connoifiance profonde de la Mu- 

fiquèy le don brillant d'une belle voix. Hé à 
Rôterdam en 1636, il mourut le 6 Mai 1684. * 



JEAN VANDER HEYDEN, 



1637- V: 



Ander Heyden, né en 1637 à Gor- 
kum, n'eut pour Maître qu'un Peintre sur 
verre, peu ou point connu : aussi eut-il tant de 
disposition pour la Peinture ^ qu'il parvint seul, 
avec très peu de secours , à un très-haut degré 
de perfeâion. 

La nature, qui seule l'avoit fait bon Peintre, 
fut aussi toujours son unique ob)et ; il sembloit 
qu'elle ne l'ihspiroit que pour elle-même , c'ëtoit 
avec elle qu'il s'instruisolt , qu'il parvenoit à la 
copier, ou plutôt c'étoit par lui qu'elle se re- 
produisoit. 

P^ander Heyden commença par dessiner très- 
exaâement les Châteaux anciens et modernes, 

des 
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des Eglises, des Palais, &c. Il porta ses études jg^^. 
sur ta toile et le panneau, et eut toujours ratten-^^H^ 
tion de les terminer diaprés nature , mais avec ' 

tant de précision qu'on compteroit presque les 
briques, les pierres et les plus petits détails. 
Ses Tableaux furent regardés comme des pro- 
diges de patience y on les acheta un grand prix : 
ce fut pour lors qu'il peignit des Sujets plus con« 
sidérables, tels qlie l'Hôtel de Ville d'Amfter- 
dam f qu il représenta de différents côtés ; la 
Bourse de la même Ville; le Bureau du Poids 
public; l'Eglise neuve; la Bourse de Londres; 
son Mont Calvaire est une vue de Cologne, &c# 
La plupart des vues furent ornées d'un nombre 
de Figures par Adrien P^anden f^elde , qui aug- 
mentent de prix les Tableaux de V^ander Hey 
den. Il se pIa;soit encore, pour se délasser, à 
peindre, et à représenter des Sujets inanimés. Il 
avoit la même patience à finir les plus petits 
détails; les Auteurs citent comme surprenant , 
un Tableau dans ce genre : on y voit une Bible 
entr 'ou verte, qui n'a que 4 ou 5 pouces de hau- 
teur, et dans laquelle on lit exeâement le texte 
comme s'il étoit imprimé. 

■Cet habile Artiste ne borna point ses recher- 
ches à la seule perfeâion de son Art, il avoit en 
vue de s'immortaliser, et il y parvint en perfec- 
tionnant les Pompes à incendies. 11 ne fut pas 
llnventeur de ces Pompes, comme l'avancent 
les Ecrivains HoUandois, mais il augmenta leur 
produit, leurs forces, et en diminua les frotte- 
ments : il les rendit même pfus commodes à trans- 
porter. Les Magistrats d'Amfterdam n'eurent 
pas plutôt reconnu les effets de ces Pompes , 
Tome I IL D qu'ils 
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qu'ils gratifièrent l'Auteur d'une pension, avec 
le titre de Direfteur des Pompes à incendies. Il 
£t depuis moins de Tableaux ; mais ceux qu*il 
a faits après sont auffi finis. Quoiqu'on ait lieu 
de regretter que le temps qu*il étoit obligé d'em- 
ployer aux fondions de sa Charge, nous ait privé 
de quantité de beaux Tableaux, que vraisem- 
blablement nous aurions de plus, on en çst dé- 
dommagé par la perfeâion qu'il a donnée à ces 
machines utiles ;car enfin, Tutile l'emportera tou- 
jours, aux yeux de la raison, sur lagréable, et 
le nécessaire sur le beau. Après avoir mérité la 
considération et des Citoyens et des Amateurs 
de la Peinture, il mourut à Amfterdam le 28 
Septembre îyfi, âgé 75 an?. 

Ce qu'il y a de plus surprenant dans les Ou- 
vrages des F'ander Heyden^ c'est le détail mi- 
nutieux des matériaux , et de tant de petites par- 
ties distinûement apperçues. Sans nuire à l'ac- 
cord du tout ensemble , et sans être peiné ou 
sec, sa touche est précise et pourtant pâteuse. 
Un travail, en apparence ser vile, devient aux 
yenx facile et précieux. Il poussoir lexaâitude 
jusqu'à la diminution des briques, des murailles, 
suivant les régies de la perspedive ; des tons 
gris et roussâtres , mêlés ensemble , produisent 
des masses, tantôt vigoureuses, tantôt vapô- 
rées et toujours dorées. L'intelligence de la cou- 
leur et du clair obscur est observée dans tout ce 
qu'il a peint. J'ai vu des Tableaux de lui , oii îl 
n'y avoit pour tout qu'une petite Maison , et on 
ne se lassoit point d'examiner par quelle magie 
il avoit fait valoir un fond de Paysage , dont le 
plan uniforme n'avoit nul intérêt; c'étoit un 

local 
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local exaa, auquel on n'auroit pu rien ajouter; lôT" 
ce n étoit qu un chemin ou quelqu'objet auffi peu ^mlm' 

frappant, et sous son pinceau la représentation 

n en est point ftoide : il a fi bien fçu répandre 
la lumière, et opposer en même temps les om- 
bres , que ces oppositions font le même effet que 
s il y avoit plusieurs plans; une Prairie a diffé- 
rentes couleurs dans la nature, mais il faut un 
grand talent pour les rendre, et lui ôter cette 
verdeur monotone qui choque dans une imita- 
tion médiocre. 

Vander Heyden deffinoit bien, il mettoit 
beaucoup de temps à faire des études qu'il Ônis- 
soit la plupart autant que ses Tableaux. Voici 
les plus connus. 

A Paris , chez M. le Comte de f^ence , on voit 
au bord d'un canal , une jolie Maison «.des Figu- 
res par A. randen Velde. 

Chez M. Je Comte de ChoiseuU une vue de 
la Ville de Cléves, et des Figures et des Ani- 
maux , par A. Vanden Velde. 

Chez M. de Julienne, un Tableau agréable: 
cest un Village près duquel passe une rivière, 
sur laquelle est un Pont, &c. 
^ Chez M. de la Bouexierey la vue d'une rue 
d'une Ville d'Hollande, et deux autres vues 
avec beaucoup d'Architeôure. ' 

Chez M. Blondelde Gagny, trois Tableaux; 
1 un est la vue de la Ville de Delft; l'autre l'en- 
trée de la Ville de Cologne; et le troisième , le 
Lhateau de Rohndal. Les Figures et les Ani- 
maux sont de A. Vanden Velde. 

ADusseldorp, chez l'EIeôeur Palatin, une 
vue de Rome. 

D a A 
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A Amsterdam, chez M. Jacques Bierens , la 
' vue du Marché Neuf , et de la Maison du Poids 
public. 

Chez M, Léers , à Roterdam, une vue de plu- 
sieurs Eglises. Et chez M. Bisschop^ un Paysa- 
ge; et dans^le fond une Porte de la Ville d'Am- 
fterdam. 



ABRAHAM MIGNON, 

ÉLEFE DE DAFID DE HÉEM. 

MIGNON naquit à Francfort d'un père qui 
eut le malheur de perdre tout son bien 
dans le commerce. Cette disgrâce priva son fils 
des commodités fi nécessaires à ceux qui veu- 
lent étudier les Arts. Il retrouva ce que la for- 
tune lui avoir ôté, dans la générosité de Jac- 
ques Murely Peihtre de fleurs. Celui-ci prit le 
\tnx\e Mignon chez lui, quoiqu'il n*eût encore 
que sept ans. Il lui donna des leçons, et il le 
^arda chez lui dix sept années. Murel faisoit 
commerce de Tableaux, et dans un voyage qu'il 
fit en Hollande, il engagea David de Héem de 
se charger de Mignon : c'étoit le moment de lui 
donner urt Maître de ce mérite. L'afliduité et les 
progrès de TEleve redoublèrent les attentions et 
Taroitié du Maître. Mignon acquit bientôt de 
la réputation, et ses Ouvrages commencèrent à 
être recherchés. Il ne lui falloit plus , pour se 
perfeâionner, que de consulter la nature. Il la 
consulta depuis dans des détails qui ne sont pe- 
tits qu'aux yeux du vulgaire des Peintres; et 

ce 
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ce fut la dernière et la plus grande obligation 1637. 
qu'il eut à de Héem^ que de Tavoir bien con- 1 ■ 
vaincu de cette excellente maxime. 

Mignon 9 parvenu à mériter lestime des Con« 
noisseurs, quitta son Maître pour partager avec 
sa mère une fortune naissante, qui augmenta son 
affiduité et son application au travail. Il s'éta- 
blit à ^edzlar où sa mère demeuroit , et ne la 
quitta qu'à sa mort. Il s'y maria et vécut estimé 
par son talent , et aimé pour sa douceur dans la 
société ; il fut an des plus habiles dans son genre. 
II mourut en 1679, et laissa deux filles. 

Ce Peintre est un de ceux qui ont le plus joui 
pendant leur vie de letir talent; Ses Ouvrages 
furent bien payés , et auroient augmenté de nos 
jours , fi van Huysum n'avoit pas fait voir qu'il 
étoit poflîble de le surpasser. Mignon colorioit 
avec vérité et chaleur les fruits et les plantes. 
Ses fleurs ont la fraîcheur de la nature; sa tou- 
che facile leur donne de la légèreté. Il faut 
avouer qu'il n'a pas eu les ressoiy:ces dont van 
Huysum nous a donné l'idée. La lumière n'est 
pas toujours répandue avec autant d'harmonie 
qae dans les Ouvrages de ce dernier; laccord des 
couleurs opposées moins bien entendues, a di- 
minué le mérite de quelques-uns des Tableaux 
de Mignon , fi dignes d'ailleurs d'entrer dans les 
meilleures coUeâions. 

On voit de lui en France , dans le Cabinet du 
Roi, deux beaux morceaux : l'un représente un 
Bouquet de fleurs dans un bocal de verre ; l'au- 
tre, plusieurs Plantes différentes, des Poissons^ 
et un Nid d oiseaux. 

D 3 Chez 
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Chez M. leDuc d" Orléans^ unainas de âeur$^ 
sur lesquelles sont quelques Inseâ:^. 

Deux chez M. de Julienne y dont l'un repré- 
sente un Panier avec des Fruits; et l'atttre an 
Vase et des Fleurs. 

A Dusseldorp, chez TElefteur Palatin , une 
Table sur laquelle sont des Huîtres, des Lima^ 
çons, àts Perdrix et du Pain. 

Chez le Prince de Hesse^ deux Pendants oii 
ne sont que des Fruits. 

Chez M. Fagel^ à la Haye, un Tableau de 
Fruits. 

Chez M. Lormier^ des Animaux , des Oiseaux, 
des Fleurs et des Plantes} et un Tableau de 
Fleurs. 

Chez M. d^Acosta^ un Tableau où Ton voit 
des Couleuvres et des Souris qui rongent des 
fruits. 

A Roterdam, chez M.^ii^cAo/i, une Corbeille 
de Fruits ; le fond est un Paysage fort clair. 

Tf^eyerman^ qui a vu beaucoup de Tableaux 
de Mignon , nous en cite un comme le plus pré- 
cieux : il étoit dans leCabinet de M. de la Court 
Vander Voort^ à Leyden, et portoitj par dis- 
tinâion , le titre de Tableau de Mignon au Chat ; 
un Chat de Chypre renversoit un vase rempli 
de fleurs qui étoient dispersées sur une table de 
marbre ; Teau qui sortoit du vase étoit fi bien 
représentée, et avec tant de vérité, qu^on crai- 
gnait d'en être mouillé. 



JACQUES 




J A C Q-U E S 

VAN O O s T, 

ÉLEVÉ DE SON PERE. 

^=^ACQUES VAN OOST, 
surnommé le Jeune , parce quH, 
est fils àt Jacques van Oost, dont 
il est parlé dans le second volume. 
VanOost le jeune naquit Peintre, 
et dès qu'il eut la liberté d'appren- 
dre le dessein 9 il abandonna tout ce qui auroit 
pu Ten distraire : il fut Texemple de TEcole, 
et par son ardeur à s'instruire, il redoubla celle 
de son père à Tavancer dans ses études. Il est 

D 4 rare 
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1637. rare d*avoîr une fi vive inclination fans talent; 

■ r et avec l'un et l'autre on eft fur du progrès. T^an 
Oost acquit donc de bonne heure de la répu- 
^ tation; il defira et obtint la permiflion d'aller à 
Rome ; il prit fa route par Paris , où il demeura 
deux ans, et delà fut à Rome. Il copia les Anti- 
ques , il étudia la manière de chaque Maître, et 
toujours avide d'apprendre, il fit chaque Jour 
de nouveaux progrès, parce qu'il ne perdit pas 
un feùl jour. Après plufieurs années fi bien em- 
ployées, il quitta avec regret l^Italie, (cetasyle 
de tous les Arts) pour revoir fa Patrie. Arrivé 
à Bruges chez fon père , il fit quelques Tableaux, 
et malgré l'envie que Ton eut de l'y ^xer, il 
préféra Paris qui éioit pour lors, comme à pré- 
îent, la première Ville du monde, par le goût 
pour les Arts, et par le grand nombre de ceux 
qui y excellent. 

P^an Oost^ en pafiant par Lille, s'arrêta à y 
voir quelques amis Artiftes, mais ils lui donné- 
rept l'occafion de peindre plufieurs Portraits, 
qui eurent tant de fuccès, que les premiers de 
la Ville l'engagèrent à abandonner le projet d'al- 
ler à Paris, Il n'y auroit peut-être pas renoncé, 
mais les Ouvrages qu'on lui proposa fe fuccé- 
derent au point qu'il y auroit eu de la folie de 
quitter le certain pour Tincertain.Il fe détermi- 
na donc à refter à Lille; il y épousa Mademoi* 
felle Marie Bourgeois^ et il demeura 4 1 ans dans 
cette Ville qu'il nauroit pas quittée fans la mort 
de fa femme. Van Oost devenu veuf, retourna à 
Bruges, où il mourut peu de temps après, le 29 
Décembre 1713, âgé de 76 ans. Il eft enterré 
dans l'Eglise des Jacobins. Il laiila après lui un 

fils 
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fils qui portoit fon nom, mais qui n'a jamais été 1637. 
un grand Peintre. ^— i 

La manière de T^an Oost le jeune approche 
de celle de fon père; il eft cependant plus pâ- 
teux; et sa touche eft plus franche; il drapoit de 
plus grande manière ; (ts compofitions ne font 
pas abondantes, mais réfléchies; fes figures font 
correâes et expreffives; fon goût de deffein tient 
de la grande Ecole; fa couleur eft bonne et pro* 
duit de beaux effets. Comme fon père, il pei- 
gnoir très-bien le Portrait; quelques Partisants 
zélés ont osé comparer quelques-uns de fes Ta- 
bleaux de ce genre à ceux de van Dyck. La com- 
paraison eft outrée, mais il étoit le meilleur de 
fon pays dans fon temps. Il n'a jamais aimé les Ta- 
bleaux de chevalet. On ne trouve de fes grands 
Ouvrages que dans les Eglises ou dans les Pa* 
lais ; Voici les principaux. 

A Lille, dans l'Eglise de S. Etienne, le Mar- 
tyre de Sainte Barbe, Tableau d'Autel dans la 
Chapelle du même nom. On le regarde comme 
le plus beau de cet Artifte. 

Dans l'Eglise de S. Sauveur, une Transfigura- 
tion au Maître Autel. 

La Résurreâion du Lazare, au Grand Autel 
de l'Eglise de la Madeleine. 

Autre Transfiguration, Tableau d'Autel dans 
le Chœur de TEglise de S. André. 

Dans l'Eglise des Carmes, fix grands Ta- 
bleaux, trois d'un côté , représentant la Vie de 
S. Jean à cruce; et les autres la Vie de Sainte 
Thérèse. 

Aux Capucins, plufieurs morceaux dans leur 
Eglise; le plus beau eft dans le Chœur : on y 

voit 
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voit TEnfant Jésus à qui on présente les In(lni« 
rinents delà Faflion; les autres font de fon der- 
nier temps, et marquent la foibleiTe de fon âge. 

Une Sainte Famille dans TEglise de Saint 
Maurice. 

A Bruges, dansTEglise des Récollets, dans 
la Chapelle de Sainte Marguerite, cette Sainte 
tenant un Dragon enchaîné. Dans TAbbaye aux 
Dunes , le Portrait d*un Abbé:c*eft un très beau 
Tableau. 



MINDERHOUT. 

MInderhoUT naquit à Anvers : on ne 
fçait à qui il a dû fon inftruûion , et on ne 
connoit que très-peu de particularités de fa vie. 
Il fiit admis à TAcadémie d'Anvers; on y voit 
encore fon Tableau de réception : c'eft une belle 
Marine; il eft placé entre les croisées, dans la 
Salle de l'Académie , et fert de pendant au Ta- 
bleau de réception de Rubens. 

On n a pas fçu pourquoi ce Peintre a quitté 
fon pays natal, où Ton recherchoit fes Ouvra- 
ges. Il eft certain qu'il alla s'établir à Bruges, 
où il entra dans la Société des Peintres en 1662. 
Il a fini (es jours dans la même Ville, fans qu'il 
ait été poflGible de fçavoir en quelle annëe. 

Minaerhoutk plaisoit à représenter des Ports 
de Mer , des Baflins remplis de Vaifleaux : il a 
peint plufieurs fois la Ville et le Port d'Anvers, 
et plus fouvent la Ville et le Baffin de Bruges. 
On juge de l'étude particulière qu'il avoit faite 

des 
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desVaUTeaux, de leurs formes, de leurs agrès, 1637. 
pat fa manière rraie de les rendre. -^ — 

Ses compofitions font abondantes, et toujours 
avec de grands effets et de belles oppofitions. 
Quelquefois ks Ouvrages méritent de grands 
éloges ; quelquefois ils font faits avec tant de 
facilité et de promptitude , qu ils paroiffent n e- 
tre que des ébauches ; fes Figures , dont il y a 
par-tout grand nombre , n^ont pas le même mé- 
rite; fesCiels font médiocres et fans légéreté.Ses 
Ouvrages font très-peu connus en France; on 
voit cependant à Paris , deux bons Tableaux de 
ce Peintre , chez M. le Marquis de la Bour- 
donnaye^ Conseiller d'Etat^ et ci-devant Inten- 
dant de Rouen : Fun eft un Port de Mer du Le- 
vant; et l'autre la Ville et le Baffin de Bruges. 

A Rouen , chez feu M. le Comte de Varne^ 
nlle, le Baffin de Bruges, Sujet qu'il a fouvent 
répété. 

Dans la Salle ^e TAcadémie d'Anvers , un 
Port de Mer, avec beaucoup de VaiiTeaux; ce 
fut fon Tableau de réception. 

A Malines, dans l'Eglise des Religieuses de 
LeUendaelj une belle Marine , mais retouchée 
par HuysmanSm 

A Bruges, dans l'Eglise Collégiale de S. Sau- 
veur, une autre Marine, avec beaucoup de Vais- 
feaux, pafTe pour être un ex t^oto; il efl dans la 
Chapelle de Notre Dame de Lorette. C'efl dans 
cette Ville qu'on trouve le plus d'Ouvrages de 
ce Maître. 

Et à la Haye , chez M. Verschuuringy un Port 
d'Italie, d'une riche compofition. 

NICOLAS 
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NICOLAS RYCKX. 



I<5l7. f\ ^ ^^^^^ ^^^^ quelqu'apparence Nîèçê$$ 
^^mm yjRyckx fils de Jean Rjckxy né à BrUg^; 
fon Maître eft inconnu ; jeune encore il voy^yÉa- 
& parcourut une partie de l'Orient. Son Jpts 
grand féjour & fes études furent à Jérufalëiâ^j^ 
aux environs : il deflina les lieux les plus coiftfiis 
& lies plus propres à entrer dans fes Tabl^àfx ; 
il obferva avec foin les caravannes & les te^^il- 
lementsdes Habitants du pays^De retour àl 
ges; il fut admis dans la Société des Peintrél|li^ 
9 Septembre 1667. Ceft tout ce qu'on a pit cpi» 
couvrir de la vie de ce Peintre. 

Quant à fes Ouvrages, ils font connus & eftî- 
mes en Flandres : il peignoit avec une grande 
facilité ; fa manière tient de celle de Vander Ka- 
bel. Il eft cependant plus clair & plus vague , 
fon Payfage eft de bon goût. Prefque tous fes 
Tableaux repréfentent des Caravannes & des 
Vues de la Paleftine. Sa compofition eft abon- 
dante, les Figures, les Chameaux, les Che- 
vaux, &c. font deffinés & touchés avec efprit, 
, fa couleur eft fort bonne; en général, c'eft un 
bon Peintre, & dont en Flandres on fait cas avec 
juftice. 



^ 
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JOSEPH 

W E R N E R, 

ÉLEVÉ 
DE MATHIEU MERIAN. 



OSEPH VERNER naquit à^TTr 
Berne en 1637, Son Père, Pein- .J^ii 
tre estimé, eut la satisfaâion "''^ 
de voir son fils montrer la plus 
forte inclination pour tout ce qui 
étoit art ou fcience; il lui donna 
les principes du Dessein, mais sans négliger ses 
autres dispositions. Et comme il remarquoit qu il 
avoit un attrait décidé vers les fciences, il fçut 

habilement 
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habilement en faire l'objet de ses heures de ré- 
création. Cet aimable Elevé fut envoyé à Bafle, 
sous les Professeurs distingués, qui depuis long* 
temps rendoient célèbre cette illustre Ecole ; et 
au bout de deux ans il surpassa tous sqs Condis- 
ciples, et n'eut presque plus besoin de sqs Maî- 
tres: de là on \e mit cYi^z Mathieu Merian, le 
premier Peintre de Francfort. 

TVemeTy dont Tesprit solide et pénétrant ne 
visoit jamais à moins qu'à la perfeâion dans ce 
qu'il étudioit, étonna bientôt son Maître par ses 
questions, par ses observations ânes de la natu- 
re , et par %ts progrès rapides dans l'art de l'imi- 
ter. Il est certain que si les grands succès dans la 
Peinture, ainfi que dans tous les Arts, peuvent 
être attribués à la manière dont un Maître en 
donne des leçons , ce talent d'instruire seroit 
presque à pure perte» sans les dispofitions et 
l'application de TEcolier. Il se formoit presque 
seul, semblable à ces terrains naturellement fer* 
tiles, qui doivent plus leur fécondité à leur pro- 
pre fond qu'à la main qui les cultive. 

Merian frappé des dispofitions du Jeune Wer- 
Tzer,. non-seulement lui inspira la curiofité de 
voyager en Italie, mais voulut lui en procurer 
la commodité et les moyens; il saifit l'occafion 
de le présenter à M. Muller^ homme riche et 
plein de goût, qui étoit prêt à partir pour Home. 

La complaisance de M. Muller^ en se char- 
geant de ce jeune homme, qui étoit fort aima- 
ble, devint bientôt une ^estime tendre; non-seu- 
lement il le défraya , mais il laida de ses con- 
seils, et lui communiquâtes connoissances et le 
goût qu'il avoit lui-même pour son Art. Aidé 

de. 
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de xs secours, rien n échappa à TVerner ^e ce 1637. 
qui méritoit son attention, et il eut tout le temps N—ip 
et toute la commodité d'en profiter. Dans ce pays 
où chaque lieu, chaque instant présentent de 
nouveaux modèles, Werner ne fut pas un mo- 
ment oisif; il dessina^ il copia avec une telle fa* 
cilité et une fi grande promptitude, qu'il étonna 
par la quantité de desseins et de Tableaux qu'il 
fit en fi peu de temps. Il travailla quelques Ou- 
vrages à firesque; mais la nécessité oiiToneft 
de les terminer très- vite, et le goût décidé qu'il 
avoit pour le beau fini, le dégoûtèrent de cette 
manière de peindre. Il quitta la fresque et l'huile 
pour se livrer tout entier à la Miniature; et par 
le degré où il la porta , il fut depuis aisé de con- 
noitre qu'il avoit suivi, en la préférant, son in* 
clination et son véritable talent. 

S'il réussit à parfaitement traiter le Portrait, 
il traita également bien l^Histoire; et on fçait à 
quel point il est difficile de conserver, dans un 
fi petit espace, la dégradation des Plans, la pro- 
portion des Figures , l'expression vive des Pas- 
sions, et tout Tefiet d'un grand Tableau. 

La recherche que firent de ces morceaux les 
Connoisseurs et les Curieux, Teflime des Italiens, 
furent une preuve convainquante du mérite de 
SQs Ouvrages. 

La réputation de TArtiste s'étendit jusqu'à 
Paris, déjà le rendez-vous des Arts ; et l'honneur 
que fit à TVemtr le Prince de TUnivers, qui 
avoit le plus de goût ( Louis le Grand ) de lap- 
peller à sa Cour, acheva sa célébrité. Il ne fal- 
loir pas moins qu'un ordre fi glorieux, et qu'un 
pays aussi renommé que la France, pour dé- 
dommager 
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"îisyjl dommager Wemer de la peine qu il a eue à quit- 
^— y ter Rome. 

Arrivé à Versailles, il fit plufieurs Portraits 
du Roi, et tous ceux de la Cour. Ce n'étoit en- 
core qu'une des preuves frappantes d'un talent 
qui n'est pas très- rare, celui de faire ressembler; 
il le rendoit supérieur par celui de parfaitement 
peindre. Il montra son esprit par des Sujets allé- 
goriques^ bien composés, et à la louange de 
Louis XIV. 

Entre plufieurs amis, tous fçavants ou grands 
Artistes , avec lesquels il s'étoit lié, il le fut plus 
intimement avec Quinaut} il fit pour lui quaii- 
' tité de jolis Tableaux, dont voici quelques Su- 
jets principaux : Les Muses sur le Parnasse; des 
traits de la Mythologie concernant Pallas , Ju- 
non, Diane, Flore; la mort de Didon; Arthé- 
mise avalant les cendres de son mari ; les restes 
du Colisée; les Monstres que vainquit Cad- 
mus y &c. 

Infatigable dans le travail, fVemer en fat 
souvent récompensé par la présence du Roi, qui 
prenoit plaisir à voir sqs compositions ingénieu- 
ses, et le soin qu'il se donnoit de les bien ren- 
dre. Louis XIV voulut se l'attacher comme tant 
d'autres Etrangers qui, attirés par les libéralités 
de ce grand Prince, et retenus par sts bontés, 
contribuoient à orner la France. 

Les uns prétendent que TVerner céda à son 
amour invicible de la Patrie, qui ^%t si puis- 
sant sur la plupart des hommes, et que pour 
retourner dans son pays, il refusa les avantages 
de l'honneur et de la fortune que lui ofFroit un 
Roi magnifique, dans la Cour la plus brillante; 

d'autres 
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d'autres croyent que ce furent la jalousie et les 1637* 
intrigues de le Brun^ premier Peintre du Roi, *^riHf 
qui obligèrent J^i^r/z^r à sortir de France, Quel- 
qu'envieux que l'on suppose le Brun y les talents 
de ces deux Peintifes étoient d'un genre fi diffé- 
rent, qu'on ne peut guère se prêter à croire que 
le Brun ait pu en concevoir de Tombrage. Wer» 
ner avoit beau exceller dans ses petits Ouvra* 
ges, et y mettre la finesse de l'allégorie, les ren- 
dre précieux par un beau fini; tous ces mérites 
approchent-ils de ce feu poétique qui fait admi- 
rer les riches et grandes compositions de le Brun) 
Il y avoit entr eux l'inégalité, qu'il y aura tou- 
jours entre la délicatesse dé l'esprit, et la subli- 
mité dti génie. 

FP^erner alla s'établir en Allemagne, il épousa 
à Ausbourg en 1667, Mademoiselle Suzanne 
Meyer. Il travailla d'abord pour T Archiduchefle 
de Bavière; il fit pour cette Princeffé sept Ta- 
bleaux tirés de la vie de la Vierge, qui lui furent 
payés 700 ducats. Malgré la quantité prodigieuse _ 
de Portraits qu'il ne put se dispenser de faire, il 
^ouva le temps de se livrer quelquefois à son 
Ouvrage de prédileâion, à ces jolis petits Ta- 
bleaux d'imagination, et ils lui fîirent toujours 
payés le prix qu'il y voulut afiigner. 

Il ne put se défendre de céder aux instances 
de la Cour dlnspruck; il y fit le Portrait de 
l'Archiduchefie , qui fiit envoyé à l'Empereur : 
cet Ouvrage lui valut récompense et honneur, 
une somme considérable, une Médaille et une 
Chaîne d'or. 

Vers ce temps il se remît à peindre à l'huile 
qu'il avoit abandonnée, et il réuffit fi parfaite -r 

TomellL E ment; 
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l6}j, roçoti qwe Çe mQrpean mérita d'être pl^cé dans 
sigigp^le riche Cabinet de 1 Elçâi^ur d^ Bavierç qui le 
^^mapda, Ce grand Tjibleaii représ^ntoit Thétis 
dans son char sur la tper, et TAmpur ep Tair qui 
}ç préçé^oitt Cette facilité baurçu^e ^ passer de 
U Mini^tMrÇ à Thuilç , prouva <jua qui possède 
Je fpfld de «an Art, \^ fç^it wettfç isn œ^vre de 
tp^tes les manières* 

t'inguiétudç d'çsprit fliatnrçlle à cet Artiste 
lui fit ^nçpte quitter la CQnsi^ératioR très-locra* 
îive qi^'U si'étoit atçiçée dans les Cours d'Allen 
magne. Pour revpir sa Patrie, \\ parfit d'Aus* 
bourg ^n 1684, et revint à gerfie avec sa fa- 
mille; m^is il eut bientôt lieu de s'en r-epentir, 
rindiflférence et la froide réception de ses com- 
patriotea lui firent sentir vivement la folie de 
$on retour. Plus de loisir et de tranquilité pour 
$e livrer à spn Art chéri, furent sp|i seul dé- 
dommagement- Il se prései^ta cependant une oc^ 
çasion de faire connoître çé qu'il v^lpit^ et il la 
saifir II peignit pour THôtel de Ville un grand 
Tableau, oii il rendit de la façpp la plus ingé- 
nieuse runion nécessaire de h Justice avec la 
Prudence. 

Son peu d'occupation lui laissa bientôt beau* 
coup de temps; il n'en vouloit point perdre , et 
il ne crut pouvoir mieux l'employer , par re- 
Connoi^39nce pour la Peinture, que de lui for- 
mer des Elevçs. Il établit dans s? maison une 
Ecole, où il rassembla des jeunes genç et des 
gens de goût. André Morell, Antiquaire célè- 
bre, fut le seul des citoyens de Berne qui cher- 
cha à distraire tVerner de sa méicinçotie. Cet 
ami seçtoit trop qu'elle étoit causée par le dés- 
œuvrement 
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œavrefflent et la solitude, pour ne pa$ saifir 1637. 
roccafion qui se présenta de Ten tirer. ^^ apar 

Frédéric IIL EleÛeur de Brandebourg, et pre- 
mier Roi de Prusse, à la sollicitation A Augus- 
tin Terwesten^son premier Peintre^ établit une 
Académie de Peinture et d'Architeâure; et Ter- 
westeny parce que lui-même étoit surchargé 
d'Ouvrages, en fit nommer Professeur Wemer. 
Dankelmany premier Ministre de Prusse, à qui 
W^emer avoit été recommandé par le célèbre 
Spanheim , lui en expédia .sur le champ la Pa- 
tente, sous le titre de direâeur perpétuel de cette 
naissante Ecole, avec une penfion de \ 400 Rix- 
daelers* 

TTemer partit sur le champ, et transporta sa 
ÊÉimille à Berlin : c'ëtoit en 1696. Il forma cette 
Académie sur le plan de l'Académie Royale de 
Peinrure de Paris; mais quelque-temps après, 
quand cet établissement commençoit à prospérer, 
la disgrâce du premier Ministre occasionna celle 
àeWemerson protégeant la pension et la place 
de Direûeur furent suprimées. Les Artistes du 
pays , jaloux qu*un Etranger fut à leur tcte , firent 
entendre au nouveau Ministre, le Président 
Kolb de Wanemberg^ que TTerMr n'en étoit 
pas digne. Cette direction devint annuelle et al- 
ternative entreux, et l'Acf demie , à peine éle- 
vée, tomba bientôt: ce ne fut que lorsque Ter- 
westen en ^t^ uniquement chargé, qu'elle acquit 
une consistance durable et un nouveau lustre. 

Jf^emer eut de quoi se consoler un peu de c« 
fâcheux événement, par une augmentation de 
bien que lui procura une succession à Munich ; 
il y envoya son 6ïs Joseph ^emerla recueillir, 

E 2 & 
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& ^ retira dans^sa Patrie, où il moariit en 17 r a; 
âgé de 7j ans. 

L'esprit changeant de Werner^ l'imprudence 
quil eut de ne pouvoir se fixer dans les lieux 
qui lui offroient fortune et distinâion , un peu 
de hauteur dans le caractère qui lui faisoit peu 
ménager ses Confrères, contribuèrent aux trou- 
blés et aux disgrâces de sa vie; ce furent ses 
torts, mais qui n'obscurcissent point aux yeux 
justes son esprit et son talentJl a laissé des preu- 
ves du premier par ses compositions; et du se- 
cond par la manière de les mettre en œuvre. 

Ses Ouvrages à l'huile sont peu nombreux. 
Ni. Fuesly^ Peintre habile, qui nous a donné 
cette vie, assure que le plus beau Tableau à 
l'huile de Wemer^ est à Bafle, dans la collec- 
tion de M. Jean Lucas Hcffman : il représente 
Adam et Eve dans la Paradis Terrestre; le 
dessein en est correâ et la couleur très-natu* 
relie. 

La famille de Grafenrieite conserve auffi plu- 
fieurs de ses Ouvrages, tant à l'huile qu'en mi- 
niature : c'est dans ce dernier genre qu'il a mé- 
rité une des premières places parmi les Artistes. 



THÉODORE ROOS^ 

ELEVE D*ADRIEN DE BIE. 

^ npHÉODORE Roos, frère de Jean- Henri 

}^i^' 1 Roos , naquit à Wezel au mois de Septem- 
bre 1638. Deux mois de dessein dans r£cole 
à* Adrien de Bie, lui parurent suffire pour corn-» 

mencer 
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mencer à peindre. Deux ans après il retourna ,5^3^ 
chez son père, où il rencontra Ton frère qui avoir ^^mm 
de la réputation; il profita de (qs avis, et ils tra- 
vaillèrent enfemble. Quelques Portrait de leurs 
mains portés à la Cour de Heffe , y firent for- 
tune , et le Landgrave engagea les frères Roos 
à fe rendre auprès de lui. Ils y furent employés 
à de grands Ouvrages, et y peignirent beaucoup 
de Portraits pendant les trois années qu'ils y 
demeurèrent. 

Théodore fut à Manheîm, lorsqu^'I vît fon 
frère en 1657 parvenu à un établiflement avan- 
tageux, il voulut eflayer de voler de sq% pro- 
pres ailes , et il y réuflit. Il débuta dans cette 
Cour par un grand Tableau , où il avoit repré^ 
fente les Officiers en chef de trois Régiments de 
la Milice Bourgeoise. On le voit encore dans 
la Salle du Conseil. L'Eleâeur Palatin trouva 
ces Por traits fi reflemblants, qu'il combla d'élo- 
ges TArtifte; il lui fit donner des préfents et le 
choisit pour peindre le Duc d*Orléans et la Prin- 
cefle Palatine , qui venoient d être mariés en- 
femble. Roos fe furpafla, il fut richement ré- 
compensé et gratifié d'une Chaîne et d^une Mé- 
daille d'or, qui portoit l'empreinte du Duc et 
de la Ducheue d'Orléans. 

Les Cours de Birkenfeld, de Bade, de Ha- 
nau et de Nailau , chargèrent notre Artifte de 
plufieurs Ouvrages ; le Duc de Wirtemberg lui 
commanda huit grands Tableaux, dont tous les 
fujets étoient pris dans THiftoire. Gjss beaux Ou- 
vrages lui valurent le titre de premier Peintre 
de chaque Cour. 

On ne fçait par quel hzzdLtdiThéodore fe trouva 

E 3 à 
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1638. à Straibourg, lorsque les François en firent la 
""WHT conquête. Cette Nation , qui n'a jamais fait la 
guerre âuK Arts, donna des marques senlibles 
de fon eftime à notre Peintre; on le traita avec 
diftinâion, il eut des Sauve-gardes, et il ftit 
exempt de logement de Gens de guerre, et de 
toute antre contribution. Les plus grands Sei- 
gneurs le vifiterent; il en avoit peint plufieursj 
et ceux qui n'avoîent pas de fes Ouvrages, sem- 
prefferenr d'en obtenir. Il acq- àt , par (es talents, 
une grande fortune, et la réputation plus flat- 
teufe d un Artifte célèbre : on ignore le Heu et 
Tannée de sa mort. 

Ce Peintre avoit une manière facile et large , 
fa couleur eft vigoureufe. S'il avoit vécu quel- 
que-temps à Bome, il auroit peut être furpaffé 
ceux de fon iiecle; mais il n*étoit pas auili bon 
Deffinateur que grand Colorifte : on en peut at- 
tribuer la caufe au peu de temps qu il employa 
au Deflein. Il n'eft que trop ordinaire aux jeu- 
nes Artifteé, et sur-tout ceux qui ont du génie, 
de s'impatienter des Eléments. Eblouis par l'é- 
clat de la Peinture, Fécude pénible du Deflein 
leur paroit minutieufe er ennuyeufe. Ses compo- 
fitions font pleines de génie. 11 étoit fort eftimé 
en Allemagne, où font prefque tous fes Ouvra- 
ges, fur- tout pour les Portraits qu*il £iîsoit par- 
faitement reflemblants. 




GUILLAUME 
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GUILLAUME DE HEUS, 

ÉLEFE DE JEAN BOTE. 

DE H E u S naquît à Utrecht. Il alla de bon- ' 
lie heure en Italie pour y étudier la Pein- 
ture JeanBothe^ fut son Maître, et ce fut lui 
qui lui apprit à voir la nature, et à la repréfen- 
ter il agréablement. Son Elevé réuflit dans fa 
manière; fes Tableaux furent recherchés et ven- 
dus cher,ce qui le détermina à rester longtemps 
à Rome, pour y finir le grand nombre d'ouvra- 
ges qu'il avoir entrepris} il revint cependant 
finir les jours à Utrecht , où il a vécu fort âgé. 

Se& Tableaux font d'une très^-bonne couleur. 
Il peîgnoit presque totiteS les Vues d'après natu- 
re, (bonne et excellente méthode) auffi Ton 
reconnoit bien fes l'abloaux î et foiït des Vues 
du Rhin, ou autres prefque toujours frappan- 
tes. Il fçut choifir le$ endroits cù les oppositions 
fe trouvoient comme placées exprès; il ornoit 
fes Payfages de )olîe^ î'igUres, dfe Chafles, de 
Fêtes ou de Moiflbns. Ses Tableaux font plus 
communs ètl Italie que partout ailieurs. Voict 
\ts plus cônhus. 

On Voit chexTEleÔeut Pàlatlti, quatffe jolis 
Paysstges, avec figurei ëtahiinaux. 

Chez M. Fageljà la Haye, iin Paysage re- 
présentant une vue du Rhlrt. 

Chez 'M. f^erschuurihgi un Payfage ëvëc 
des Chaffeurs à thèvâ : uft àiitt'e Payfage près 
d*une chute d'eau; dés Bergers y coriduifent lènrs 
troupeaux. E 4 ADRIEN 




ADRIEN 

iVANDEN VELDE, 

ÉLEVÉ 

DE JEAN TFINANTS. 

E L O N les Auteurs Hollan- 
dois, yanden Velde composoit 
des Tableaux, avant même que 
d'avoir eu des Maîtres. Il força, 
pour ainsi dire, son Père à le 
faire Peintre ; car comment con- 
trarier la vocation d'un Enfant qui , malgré les 
menaces , a toujours le Charbon à la main , et 
barbouille de la cave au grenier les murail- 
les 
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)n. Nôn-seuleniiisnt cette fureur 1639. 
r^indiquoit un peochant bien déci» "wmmr 
|j(çe;^^u'il y a de finguliet^ ceii que fon 
tp^À 4. tracer les mêmes objets, mon*, 
înpas douter, le genre dans lequel il 
\ Il deffinoit déjà avec goût> et par 
iiîes Chèvres, des Moutons, des Va- 
Ji^ynants en fut étonné; il le prit 
[^^le, bien fur de fon fuccès : de fi ra- 
bns ne font guère trompeufe^:. La 
|[ i(}e Wjnants fut encore plus hardie 
(çônjeôures, et voyant tous les deffeins 
tàlen Velde^ elle- dit à fon «lari : Vous 
.avoir un Etolier ^ ce fera votre Maître : 
la i^fis a vérifié fa prédiâio^^^ 

Wynants étoit un des meilleurs Payfngiftes 
d'Hollande; il joignoit à ce talent une bonne 
foi que la crainte de former un Rival n'admet 
guère. Il ne cacha rien de fon Art à font Elevé; 
il lui révéla fon grand fecret; c'étoil d'imiter en. 
tout la nature. Le jeune Artifl:e en profita , et 
ne s'en départit jamais. Il n'y eut point de jour, 
depuis, quil n'allât dans la Campagne peindre 
ou defiiner des Vues, des Nuages, des Arbres, 
des Animaux, &c. Les idées les plus heureufes 
dn plus beau génie, nont jamais la variété « 
l'abondance ni la vérité de ces richefles qu'étale 
à nos yeux une belle fituation. 

Les progrès que fit Fanden Velde^ par cette 
route fi abrégée et fi fûre , lui faisoient fentir 
de plus en plus les obligations qu'il avoit à Wy- 
nanis^ de la lui avoir indiquée , et le mirent 
bientôt à portée de s'en acquitter. Il avoit remar- 
qué avec autant d'étonnement que de peine, 

que 
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j(5^c), qne fon Maître étoit réduit à avoir recours à 
"^■gpr Wouu>€m%ans pout^ orner Tes Payfage^ de figu-^ 
re.s. 11 effaya d'en faire ; fa -reconnoiffance et fon 
application rendirent fes tentatives fi heuretifës, 
que PPjhants n'eut plus besoin de s'adfeflfeÉ- à 
d'autres qu à lui. P^anden Velde rendit Ce même 
fervice à Vander Heidctj à Hobbema^ et à 
Moucheron, &c. 

Vanden V^ Ide & WynûMs , fe féparerent 
également obligés Tun à Tautre; mais on fie 
s'attendoit pas qu'un Payfàgîfte, en fôrtant de 
l'attelier d un Peintre de même gertre pafferoit 
tout de fuite à des tableaux d'Hiftoire, et peiri- 
droit pour une des Eglifes Romaine d'Afriftet- 
dam, une Defcente de Croix, Tableau d'Ajutd 
eftimé. Il traita fans interruption , et avec (ac- 
cès, plufieurs autres Sujets tirés de la Pètffiôn 
de Notre-Seîgneur. On juge par fes conipofitloris, 
que &*il s'étoit livré à THiftoire, il y auroit ex- 
cellé , comme il a fait dans le Payfage. Dei ta- 
lents fi décidés, joints à des mœurs, et aux qiia* 
lités aimables de la fociété, ne firent qu'âugmeri- 
ter les regrets de fa mort prématutéé. On lé per- 
dit le 21 Janvier I672, à peine âgé de J3 ans» 
Nous parlerons dans la fuites de cet Ouvtage, 
de Thierry van Bergen ^ fon meilleur Elevô. 

Le mérite des Payfages de Vanden l^elde^ 
confiile en une couleur excellente, en une eic* 
preflion vive qui rend toujours Certains e£(ets 
aufli frappans que finguliers, et ingénieufeihent 
faifis dans la Nature. Ses Ciels pétillants, bril* 
lent à travers les arbres; fa touche eft franche, 
et termine les formes avec fineffe; fon feuille eft 
pointu, et d'un grand travail. 

Il 
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Il régne un flou et une chaleur rare dans tous 1639. 
fes Tableaux, et c'eft peu^êtte dsins cette partie ''mggm 
qu'il n'a poitit été furpaffé. Ses figures font bien 
deffinéesi il fl*y a rien à defirer pour la correc- 
tion de fes chevaux , des chèvres et des itioutoils \ 
ils font coloriés avec beaucoup de véHté; ih 
répandent de la gaieté, du tuouvement et de 
la vie dans tout ce que nous avons de lui. Des 
Ouvrages d'un ii beau fini et fi tintubreux, font 
jug^f 9 par le peu qu'il a vécu, de Taffiduité et 
de la facilité avec lefouelles il travdilloit. 

On voit à Paris, chelM. de Julienne ^ qua- 
tre Payfages^, avec des animaux. 

Chez M. le Marquis de F'ôjer, des petites 
vaches, et un fond de Payfage, 

Chez M. Blondel de Gagni, Un Tableau ca- 
pital, Payfage avec des figutes et de$ animaux ^ 
et un autre payfage, avec figures. 

A'Du.sseldorp, chez TEleôeur Palatin, un 
Paysage , avec des figures et des animaux : un 
autre Payfage; on y voit des bergers et des ber- 
gères qui mènent paître leurs troupeaux; Ta- 
bleau précieux et agréable. 

Chez le Comte de Wassenaer, à la Haye ; 
deux jolis Payfages, avec des figures, des va- 
ches et des moutons. 

Chez M. van Slingelandt , Conseiller à la 
Haye ; plufieurs animaux dans un Payfage. 

Chez M. Fagel, urt Payfage, un autre de 
Vander Heyden et de P^anden Velde. 

Chez M. le Lotmier, huit beaux Tableaux , 
dont un Payfage avec des mafures et de5 ani- 
maux diflFérents; un autre Payfage^ avec des 
animaux, et un jeune homme qui paffe uti 

tuif- 



7 6 La Vie des Pemtres 



i6:}ç. ruîfleau; un autre Payfage avec des figures et 
'^mmm^et des vaches couchées parmi d autres animaux; 
un Payfage dans lequel on voit deux figures et 
plufienrs animaux; une Chaffe} uu autre Pay- 
fage fort étendu 9 avec figures et animaux^ tt 
un autre fort clair avec figures, &c. 

Chez M. van Hétereriy une femme à cheval, 
et un homme monté fur une bourrique; quel- 
ques autres figures conduifent des animaux dans 
un Payfage. 

Chez M. Halfwassenaar ^ une Place de Ro- 
me, dans laquelle eft une foule de peuples, et 
des animaux de toutes espèces ; c'eft un Marché. 

Chez M. d^Acosta , un beau Payfage avec 
des figures et des animaux. 

Chez M. yerschuuring^ un Tableau repré- 
fentant un homme qui conduit avec fon chien 
des bœufs dans un Payfage fort étendu; et un 
autre Payfage, avec figures et animaux. 

Chez M. van Brémen ^ trois Tableaux avec 
figures et animaux; le Payfage eft de Tf^ynants 
fon Maître. 

A Amsterdam, chez M. Braamkamp^ cinq 
Tableaux, dont les figures, fon de Vanden VeV 
de, et les fonds de Vander Heyden^ un autre 
d une femme, on y voit figures et animaux; un 
autre où font des mafures et un payfage ( Tété ) 
il y a beaucoup de figures; un autre eft un hiver 
avec des figures ; et un autre du même fujet. 

Chez M. Léender de Neunlle. Jacob qui 
quitte Laban; Tableau capital, il y a plus de 
cent animaux. 

Chez M. Lubbeling, des bergers qui condui- 
fent difFérens animaux ; et un autre Payfage 
d'animaux. Chez 
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Chez M. Bierens^ deux beaux Paysages ^ avec r6io. 
des figures et des animaux. ^1 — p 

A Roterdam , chez M. Leers , trois Paysages ' 
ornés de figures 

Chez M. Bisschop^ trois Paysages avec des 
figures et des animaux. 




GASPARD 




GASPARD 

N ET S CHER 
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AQUIT à Heyddberien 1639; 
il étoit ûlié^JeanNetscheryScnU 
pteur, qu'uD enchaînement mal- 
heureux de circonstances rédui- 
sit presque continuellement , à 
errer de Ville en Ville, pour évi- 
ter les calamités de la Guerre. Après sa mort, 
sa Famille se trouva encore dans cette fâcheuse 
situation; sa Veuve obligée de quitter Hei- 
delberg avec quatre enfants, et de se retirer 
dans un Château fortifié, eut la douleur de 
voir deux de ses fils mourir de faim dans ses 
bras : mais cette horrible perte ne fit que re* 

doubler 
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iaii^ler fa teddrefle pour ce qui lui reftoit d en- 16^9. 
^ fants. Elle eut Fadreffe ei le courage de fe fauver ^^ — r 
î avec 4a petite filte et fon filis Gafpardquî nV 
Y voit que deux ans; une nuit obfcure la déroba 
j à la famine et aux yeux des ennemis, dont le 
'\ Château étoit environné. Aprh bien des crain- 
tes et des fatigues, elle arriva à Arnheim , où 
Mleiae trouva de fecours que dans la charité de 
quelques perfon nés. 
^ ^ La figure aimable de notre petit Netfcher, 
toucha le Médecin Tullekens qui étoit fort xi^ 
' chejFefprit q^'il lui découvrit, lattacha fi fort à 
fi€t enfant, qu*il l'adopta pour fon fils. Il n'en cf- 
péroît pas moins que de le rendre capable un four 
de le remplacer. Il.lui donna les meilleurs Maî- 
tres; les progrès rapides que fit Netscher^ dans 
les éléments de la tangue latine , jnftifioient les 
^vues favorables que le Médecin avoir fur lui; 
mais bientôt fon attachement opiniâtre au def« 
fein, malgré les défenfes réitérées qu'on lui fai- 
foit , de perdre ainfi fon temps , décela fon gé- 
nie pour cet Art, et prouva qu'il étoit plus né 
pour imiter les objets , que pour apprendre les 
langues et la médecine. 

Ce penchant fi différent de celui que Tulle* 
it^/z^ eut voulu lui infpirer, n'altéra point les 
fentiments tendres qu'il a voit conçus pour le jeu- 
ne iVe/^cAer, plus né pour être Peintre que pour 
être Médecin; il auroit cru &ire une injufi:ice 
que de s'opposer à une inclination auffi décidée. 
Dès qu*il l'eut affez éprouvé, pour s'en affu- 
rer, il le plaça chez Koster^ dont un des talents 
principaux étoit de peindre des Oifeaux et du 
Gibier. Netscher fat admis dans cett Ecole, à 

la 
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1639. ^^ recommandation d'un Parent de Terhurgh^ 
" ^mmm t Bonrguemeftre de De venter; la douceur et Tha- 
bileté du Maître redoubla Tardeur de Netscher : 
I il furpafla bientôt fes compagnons ^ et bientôt 
JfiToj/er lui même n'eut plus de leçons à lui don- 
ner. L'Elevé réuffit fur-tout dans l'imitation des 
Draperies, des Etoffes de foie* 

Au fortir de cette Ecole, iV^/^cfter travailla 
quelque- tems pour les Marchands de Tableaux; 
mais fentant qu'il étoit leur dupe, et par le peu 
qu'il recevoit de fes Ouvrages, et parce que 
cette fervitude rétréciffoit fon génie, il résolut 
de paifer en Italie : il s'embarqua dans un Vaif- 
feau qui alloit à Bordeaux; il y lia connoifTance 
avec un Liégeois, nommé Godjn; fa fille lui 
plut, il l'époufa en 1659, et au lieu de paffér 
les Alpes, il s'établit dans cette Ville. II y a 
apparence qu'il y fût refté, fi les Proteftants, 
de la Religion defquels il étoit, n'y euffent pas 
été inquiétés; fon départ n'en fut retardé que 
par les couches de fa femme qui lui dorina 
un fils. Il retourna en Hollande, et fixa fon 
féjour à la Haye : il s'y attacha d'abord à com- 
pofer des petits fujet qui furent fort recher- 
chés, mais toujours trop peu payés pour le 
temps qu'il y employoit. Le befoin de fubvenîr 
à une famille de jour en jour plus nombreufe^ 
lui fit préférer un genre qui eft plus prompt et 
plus lucratif; il fe mit à faire le Portrait, et il 
eut bientôt à peindre tous les Ambafiadeurs et 
les Princes Etrangers, dont la Haye eft le rcjn- 
dez-vous. 

M. Temple^ chargé alors des af&ires d'Angle- 
terre, fit à notre Artifte des propofitions de la 

part 
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part de Charles II son Maître, pour l'engager 1630. 
a s'établir à Londres. La mauvaise santé de^^^gi^ 
Netscher, jointe peut-être à Tamour de sa Pa- 
trie, les lui fit toutes refuser; et la première de 
$ts excuses n ëtoit que trop bonne^ puisqueiVe/j- 
cher fiit réduit bientôt à garder le lit : il a même 
peint plusieurs Portraits dans cette incomiiode 
fituation. 

Dhs sa jeunesse il avoit été attaqué de la gra« 
velle : sa vie réglée n'avoit pu le guérir d'une 
maladie fi cruelle; la goûte dont il mt fort tour- 
menté ^ acheva de Taccabler; il mourut à la 
Haye, le 15 Janvier 1684, âgé seulement de 
45 ans. Il laissa après lui sa Veuve et neuf En- 
fants, dont deux, Théodore & Constantin^ fu- 
rent Peintres; j'en ferai mention. Sa succession 
montoit a près de 83 mille florins. Sa Veuve 
épousa un Maître en fait d'armes^ qui la rendit 
malheureuse; 

Netscher peignoir dans le genre de Koster son 
Maître » et de Mieris. Il a fort bien traité quel- 
ques sujets de l'Histoire Romaine et de la Fable; 
c'étoit le genre qu'il aimoit le mieux ; il ne s at- 
tacha à celui du Portrait que pour gagner plus 
de bien : encore la plupart sont historiés ou 
enrichis de quelques figures épisodiques, qui 
aident à faire d'un sujet froid une compofition 
agréable et riche. Il avoit un meilleur goût 
de dessein que son Maître, et plus de génie; 
sa touche est moelleuse et fondue , sa couleur 
naturelle et dorée : il a surpassé les Peintres de 
son pays dans l'imitation des étoffes, et sur-tout 
du satin blanc ; il en a fi bien rendu le luisant et 
les tons argentins 9 qu'on croit les toucher, et 

Tome IIL F qu'on 
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'^39* qu'on est surpris de l'illufion ; ses figures ont uà 
"n aîr fhnple, souvent de la grâce , et toujours une 
expression naturelle; ce qui environne Tobjet 
principal de ses Tableaux, est très-fini, et fait 
avec le plus grand soin. Il peignoir très -bien 
]es Animaux , les Frnirs et les Fleurs : il y en a 
dans presque tons ses Tableaux. Il ne peignoit 
guère que des figures distinguées, ce qui donna 
à tout ce qu'il a £iit, une certaine élévation; 
ses draperieis sont jettées en plis larges. Comme 
la Nature fut toujours son modèle, il n'a jamais 
l*ârr maniéré ; on trouve par-tout du goût et un 
beau choix. Quoiqne Netscher peignit ordinai- 
rement en petit, il a fait quelques Portraits en 
grand , qui ne sont pas sans mérite, mais ils sonc 
inférieurs à ceux d*une moindre grandeur; en 
général sesouvrages ont le mérite d*une grande 
intelligence du clair obscur. Yotci une partie 
de ceux que nous connoissons de ce grand Mai* 
tre. 

On en voit denl dans la fameuse colleâion 
du Roy de France; le premier est un Muficien, 
qui montre à une Dame à jouer de la Basse de 
viole; le second , un Muficien qui joue du 
Luth. 

Chex M. le Duc dX>rléans, le Portrait de 
Wfe/ycA^, peint par lui même; le fond du Ta- 
Meati est un tzXioix tn arcade : une femme qm 
mrbnti^ à lire à une jeune fille ; à côté d'dFe est 
un petit garçon : Sara qui présente Agar à Abra- 
harm; on y voit une table couverte -d'un riche 
tapis, avec un bassinet, une aigniere; le fond 
esrt un Paysage : une jeune fille richement vêtue 
avec une Vielle^ dans un appartement^ re^gar-* 

de 
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de un jeuae garçon; derrière lui est un petit Ti^gT 
enfant; le fond est un Paysage : deux enfants 
qui se jouent avec un oiseau , dans un Pay3age, 
Famour à côté de Vénus sur un piédestal orné 
de bas-reliefs ; au bas sont trois femmes è ge- 
noux, le fond est un Paysage. 

Chez M. V Empereur y à Paris , une petite 
femme qui tricote des bas : peint en i666. 

Chez M. de Julienne y une mère qui montre 
à lire à ses enfants ; et une petite Dentellière* 

Chez M. le Marquis dej^oyety deux Tableaux 
Tun représente une femme qui tient sa mon* 
tre \ Tautre un enfant qui fait des bouteilles de 
savon. 

Chez feu M. le Marquis de Lassai^ le Portrait 
de Netscher, par lui-même. 

Chez M. Bhndel de Gagtty^ une jeune fflle 
qui se nettoie les dents. 

Chez M. le Comte de P^ence , le Portrait du 
Peintre , ceux de sa femme et de ses deux filles; 
et le plus beau qu'il y ait peut-être de lui en 
France, -est une Cléopâtre piquée par Taspic; 
dans le fond est une Suivante en pleura, qui ca- 
che son visage de douleur; c^est une belle et ri« 
riche composition où tout est également pré- 
cieux, belle tètty belles mains, étoffe de satin 
bien rendue, fruits et meubles, tout y est fim^ 
et d'un bel accord. 

A la Haye, chez M. van Slingelandt ^ Rece- 
veur général de la Hollande , Netscher^ sa fem^ 
me et une autre figure. 

Chez M. Fagel^ Vertumne et Pomone; un 
Portrait de femme à l'Italienne. 

Chez M. U Larmier^ le Portrait d'une Prin- 

F X cess? 
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1639 cesse d'Oraiîjge^ Reine d'Angleterre; un S^^ 
'^gneur qui fait voir une Médaille d'or à d^HlE' - 
Dames; Tune habillée en satin blanc est asr*^ 
Faufre-avecune espèce démantelée de y et 
doublé de peau <, est debout;, une Nymphe, \ 
et endormie surprise par un Satyre; deuxj 
fants faisant des boules de savon. . v 

, Chez M. wn Hétere^^ une fen^me très-jç ^ 
babille pu coëSe dfux enfants ^ une servaàil. 
apporte de Teau dans une aigmere; on y T^^ 
un diat : le fond ^st un bel appartement biftf 
meublé* . , ',^^1 

Chez M. HaflwiissencM^ deux Portraits <^- 
femmes en pied dans un petit Tableau^ ^^^^iMI.' 
chien ; le fond est un jardin. .u^ 

Chez M. d'jico&ta^ deux enfants qui font 
des boules de savon; une petite couturière. 

Chez M. Verschuuring^ une jeune femme à sa 
toilette^ et un enfant qui se mire dans son miroir. 

Chez M. van Brémen^ la femme de Netscher^ 
qui donne à tetter à son fils aîné; le Portrait de 
Marie Stuart. 

Chez M. Luèbeling, à Amsterdam, une belle 
femme dan son appartement bien décoré : au- 
tre Tableau de même. 

Chez M. Bisschop, à Roterdam, une Dame 
donnant à manger à un perroquet; près d'elle 
est un jeune cavalier. Tableau richement orné. 

A Dusseldorf, chez l'EleÛeur Palatin, un 
berger et une bergère dans un Paysage; deux 
hommes et deux femmes qui font de la musi- 
que; une petite fille que se joue avec un perro- 
quet^ &c« 

JEAN 





JEAN 

ÏIUDOLF WERDMULLER. 

A Famille de JFerdmuller est très- 
distinguée dans les Arts et dans 
leS'Sciences; beaucoup se sont il- 
lustrés dans la Peinture; d'autres 
ont protégé les Artistes» Du nom^ 
bre des derniers est Georg s 
Werdmuller ^fehi-Capitaine y Colonetdes In- 
génieurs de TEIeôeur Palatin, Colonel au Ser-»^ 
vice de la République de Venise; enfin nommé 
Général d'Artillerie par ses compatriotes, chez 
lesquels il se fixa dans la Ville de Zurich, il en for- 
tifia Tenceinte^ et inventa une machine hydrau- 
lique, qui porte les eaux à 1 1 5 pieds de hauteur, 
depuis la riviere'deXûzia/ jusqu'au Xûnd^nJSTo^ 
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1639. ^^ inventa aussi une Pompe pour les incendies^ 
KMMT qui donnoit de Teau à 80 pieds de hauteur, et 
plusieurs autres machines hydrauliques, &c.Ce 
bon Officier partageoit ses études entre la Pein- 
ture et les Sciences ; il s'étoit fait construire une 
galerie, dans laquelle il avoit amassé les Ou- 
vrages des plus habiles Peintres anciens et mo- 
dernes. Il ne se borna pas à acheter des Ta- 
bleaux ; il devint le Père et le ProteÛeur de Ar- 
tistes : ce fut lui qui fixa long-temps, avec une 
bonne pension» le célèbre Jean Hakaert^ Pay- 
sagiste HoUandois. La Ville de Zurich conser- 
ve avec le plus grand soin les Ouvrages de ce 
Maître. 

C'est tle ce Général d'Artillerie, et S! Anne 
Werdmuller ( de la même famille ) que nâauit 
en 1639, dans la Ville dé Zurich^ Jean Rudolf 
Werdmuller. Il fiit, avec son frère aîné , confié 
aux meilleurs Makf es^: iis ^onvinf eut tous <fu*ex- 
cepté le Dessein, les autres exercices ne tou- 
choient pas assez leur Elevé pour qu^il s'y ap- 
pliquât. Son père ne balança pas un instant à 
cultiver son goût; et pour le mettre à profit, 
lui mit sous les yeiut une coUeâion de Desseins 
et d'Estampes; il lui parlu souvent de la néces^ 
6ité de dessiner, et fut lui-même son Maître pen- 
dant trois ans : U le fit aussi essaya d'après na- 
ture. On conserve des dessins du jeune Werdr 
muUer qu'il fit dans ee temps^ et qui ne swit pas 
à mépriser. On confia ce jeune Artiste aux in»- 
truâions de Côn^ard Meyer, très-bon Peintre, 
homme d'esprit et d une grande vertu» EncMe 
trois ans dans cette Ecole le mirent en ëtat de 
siûvre la nature et son génie. Il copia dans le 

Cabinet 
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Cabinet de son père, une Suzanne de Paul Ve* i6^q, 
fonezei un beau Paysage ;.rHi8toire de Circé,^ — i^ 
et celle de Mercure. On apperçut tant de faci-^ 
lité dans ses copies , que Ton auroit plutôt soup- 
çonné qu'il les avoit composées en imitation 
de la manière des Maîtres qu'il avoit eus en 
rue. 

Mn nombre de Portraits et de Tableaux de 
fruits, beaucoup de Paysages d'après nature» 
dans lesquels il avoit introduit des rochers, 
des chutes d'eau ^ des débris d^Architeûure^ 
tout fut d'abord dessiné sur les lieux* Ces Ta^ 
bleaux étoîent des Vues locales ou d'autres, 
composées avec des études dont il fit choix ^ 
et qu'il fçut unir ensemble. Lorsque son père fut 
nommé Bailli de Waedensohwcil ^ il y peignit 
tous les Sou8-Bailli« de ce Bailliage \ la vue du 
Vieux-Château 9 et le Sac de Zurich, Plusieurs de 
ces Portraits se voient encore chez M. le Bailli 
Lovater,k Zurich. Il ne négligea, ni l'Architec- 
ture civile , ni la imlitaire. 

Uenvie de voir les Pays-Bas, les Maîtres et 
leurs Ouvrages, lui fit demander la permission 
d'y aller ^ qu'il obtint. Francfort l'arrêta peui* 
dant rhyver auprès dç Morell^ bon Peintre de 
Fleurs. Après la Foire de Pâques, il accompa* 
gna plusieurs Négociants à leur retour à A m* 
âerdam. L*air de ce pays étoit contraire à sa 
santé } il essuya une maladie qui lui 6ta Tusage 
des sens pendant quelques mois : en&i revenu 
à une meilleure santé, il retourna chez son 
père , où il copia un beau Paysage de Claude 
le Lorrain ; il modela en terre les Bustes d'Apot 
Ion et de Pallas; Milon de Crotoae en grand, et 

F 4 une 



88 La Fie des Peintres 



i6XQ. une Sirène, figure destinée à une Fontaine pu- 
>MÉMr blique pour jetter Teau en Pair. On nous assure 
que ces morceaux étoient d'une grande perfec- 
tion. Il fit, à rimitation de son père, une Pom- 
pe pour éteindre les incendies , d'une invention 
simple et ingénieuse. Voilà ses délassements ; la 
Peinture à Thuile et en détrempe faisoient son 
occupation capitale : tout son esprit ne se por- 

^ toit que vers cet Art. 

Ce fut en 1668 qu'il fit des efforts pour aller 
visiter les Artistes et les Arts en France, Sa 
maladie en Hollande donna trop d^inquietude 
à sa famille» on s'opposa à cette résolution. On 
craignit encore que le Service militaire n*eût 
quelques appas pour lui, par le succès qu'il 
avoit eu, et les applaudissements que les In- 
génieurs lui avoient donnés de ses projets de 
fortifications, &c. qui avoient été admis et ap- 
prouvés. Son tempérament délicat n'étoit nul» 
lement propre au Service, et il ne paroît pas 
qu'il y ait pensé. Ce refus ne fit qu'augmenter 
son envie; il ne put fuir sa malheureuse destinée* 
Résolu de partir, sans dire adieu à personne, 
il voulut profiter du retour de Bernard Werd^ 
rriuller^ Capitaine au Service de France : mais 
ce parent prudent ne voulut point s'y prêter, 
il partit. Notre Peintre monta à cheval, suivi 
de son domestique , résolu d'atteindre son pa*. 
rent dans la route. Il le suivit le lendemain, et 
à la veille de l'atteindre, toujours occupé de son 
évasion et du chagrin que cela occasionneroit à 
ses parents, son devoir l'emporta sur tout; il 
retourna sur ses pas. Accablé de sommeil vers 
les onze heures de nuit, il descendit de cheval 

et 
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et le fit conduire devant lui par son domesti- 1639^ 
que, A l'approche de la rivière de Sihl , qui sert ^mamam 
à flotter des bois vers la Ville, JVerdmuVer 
endormi ne pensoit pas être si près de l'eau : il 
vit cependant son cheval blanc un peu devant, 
au lieu d enfiler le Pont il prit à côté, et se 
précipita dans Teau : il appella à son secours^ 
mais Tobscurité le fit périr. Cette nouvelle se 
répandit par- tout et affligea se famille, et tous 
ceux qui l'avoiertt connu. Son Enterrement suf- 
fit pour montrer à quel point il étoit regretté ; 
les Premiers de la Ville, et ceux des environs, 
de tous les Etats » s'empressèrent à lui rendre les 
derniers devoirs. 

Ceux qui ne Tavoîent pas connu, regrettè- 
rent dans sa Ville cette mort, parce qu'à celle 
du père, qui arriva le iç Oûobre 1678, on 
vit disperser son beau Cabinet. La fin tragique 
de notre jeune Peintre en 1668, à l'âge de 29 
ans, nous fait voir qu'il auroit été le premier 
de son siècle, s'il avoit vécu plus long temps. 
Tous ses Ouvrages en différents genres publient 
sont mérite : bon Coloriste, bon Dessinateur, 
il ne lui manquoit qu'une carrière plus longue* 
Ce Peintre avoit encore trois frères , Jacques y 
Henri & Conrad^ tous Peintres et Àrchiteûes. 
Le dernier s'est immortalisé par sa défense cou- 
rageuse dans le Fort Hutten^ dont il étoit Com- 
mandant. 
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DOMINIQUE NOLLET. 

NOllet nâqait à Bruges, vers Tan 1640;; 
et fut reçu dans la Soci 'té des Peintres de 
'^la même Ville le 19 Juin 1687. ^^ réputation 
le fit choisir par Maximilien Duc de Bavière;, 
pour son premier Peintre, avec une forte pen- 
sion. Le Duc de Bavière ëtoit pour lors Gouver* 
neur des Pays - Bas ; il fit rechercher dans ce 
pays natal de la Peinture à l'huile, les plus beaux 
Tableaux qu'il put trouver à vendre, et les 
acheta. Noltet fut nommé, comme Artiste et 
comme Connoisseur, Sur-Intendant du Cabinet 
des Arts du Prince. 

Ce Peintre resta toujours attaché au Service 
de Maximilien; il le suivit même dans ses dis* 
grâces, et fut avec lui à Paris. Il retourna en Ba^ 
viere , lorsque TEleâeur rentra dans ses Etats, 
et ne le quitta plus. Après la mort de ce Prince, 
Nollet retourna à Paris, où il mourut en I73(^ 
êgé de ^ ans« 

Cet Artiste peignoit FHistoire, le Paysage 
et des Batailles. Il paroit que ce dernier genre 
est celui où il a le mieux réussi ; ses Paysages 
sont très* variés, les arbres sont touchés et de 
fort bonne couleur; ses Batailles, ses Campe- 
ments, ses Sièges de Villes, ses Marches d'armées 
sont traités avec feu et avec une grande vérité. 
On ne peut avoir plus ée fiicilité,il semble de près 
que quelques uns de ses Tableaux ne soient qu*à 
moitié faits. A peine la toile ou le panneau sont- 
ils couverts de couleur; mais à une certaine 

distance 
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distance on est frappé de Tharmonie et de la 
chaleur qui régnent partout.Son Dessein est cor- 
reâ et spirituel; sa manière approche de celle 
de Vander MeuUn. Quant au méritede l'idée 
et de l'exécution, il y a peu dediâférence entre 
Vander Meulen & Nollet : je donnerai cepen- 
dant la palme au premier. Quoique Nollet ait 
demeuré long-temps à Paris, la plupart de ses 
Ouvrages sont en Bavière , en Allemagne et en 
Flandres : il est peu connu en France ; on ne 
croit pas même qu'il y ait travaillé depuis son 
retour de Bavière, à cause de son grand âge. 

Voici les principaux Tableaux que je connois 
de Nollet : dans TEglise Paroissiale de S. Jac- 
ques, à Bruges, plusieurs morceaux en petit, 
dont les Sujets sont tirés du Nouveau Testament. 
Tous sont encadrés dans du Marbre noir et blanc. 
Le plus esiitmhlc de sts Tableaux représente 
une bataille, et est si bien dans la manière de 
Vander Meulen, que Ton ptnt y être trompé» 
Dans l'Eglise de» Carmes, un Tableau fbf t bien 
composé, qui représente S. Louis reçu par les 
Religieux Garme»> tn débarquant à la Terre 
Sainte^ &c. 
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G E N O E L S, 

]É t E V E 

DB JACQUES BAKERÉEL. 

^ A Ville d'Anvers vit naître en 
y i()^o Ahrahatn Gcnoeis, Jac- 
ques Bakeréel fut son premier 
Maître; il rejeta chez lui depuis 
onze ans jusqu'à lage de quinze. 
Son ambition d'abord se bornoit 
à peindre le Portrait; mais encouragé par quel- 
ques essais, il s'appliqua au Paysage : c'étoitce 
genre auquel le destinoit la nature* Il aimoit sur- 
tout 
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tout à orner le devant de ses Tableaux de la vue 1640. 
dVn grand chemin, ou de quelque vue de cam« '^SSSSF 
pagne; et il traita bien ces sortes de morceaux 
qui, bien entendus, amusent le spectateur, à 
qui ils donnent \z curiosité d'examiner et de 
chercher où mènent ces chemins , et où ils abou- 
tissent. Enfin , déterminé à se consacrer unique- 
ment au Paysage, Genoeh fut trouver Firelans 
de Bois le-Duc , qui passoit pour le plus habile 
de son temps dans Ja Petspeâive; il Fapprit de , 
lui anssi bienque les Mathématiques; il le sur- 
passa bientôt, et le quitta. 

Muni de bons principes, capable de réfle- 
lions justes, qui rendent les études encore plus 
utiles, il songea à visiter les grandes Ecoles, 
et à suivre les Artistes célèbres pour se perfec- 
tionner* 

Paris étoît déjà l'Ecole du monde, les Pous^ 
sins j les le Brun^ les Mignards^ &c. y étoient 
à la tête des ktts : c'étoit où Genoels vouloit se 
fixer. La guerre entre l'Espagne et la France 
Tempêcha de partir sur le champ; peu après il 
se rendit à Amsterdam, où il s'embarqua pour 
Dieppe sur une Flotte marchande , escortée par 
des vaisseaux de guerre. Il arriva enfin à Paris, 
il y trouva Laurent Franck , son neveau, et 
Francisque Mile, La même envie d'étudier et 
d'avancer les lia étroitement; ils ne connois- 
soient de plaisir que celui de se communiquer 
leurs réflexions et leurs découvertes. Genoels 
fut bientôt connu, et ses Ouvrages furent estî- 
més. De Sei^e^ Peintre de l'Académie, chargé de 
faire les modèles pour les Tapisseries de M. de 
JéQuvoi^y se fit aider par Genoels^ qui peignit le 

Paysage 
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164Q. Paysage de huit grands Tableanx , dans lesquels 
mmmm U y avoit des jeux d*eniant5. Il travailla au 
T^oiple^ où le Grand Prieur lui avoit donné un 
Appartement et un Attelier; il y fut visité par 
les {principaux Artistes» Il peignoir des Paysa- 
ges pour la Princesse de Condé et pour TAm- 
bassadeur d'Angleterre; les Jurés de T Acadé- 
mie de & Luc voulurent le forcer à se faire re- 
cevoir parmi eux. Us joigtitrent^es menaces à 
ces prétendues marques d'estime; mais leur ja- 
lousie ne servit qu'a son avancement Genoels 
inquiet et craignant qu*on en vînt aux dFets, en 
porta ses plainte^ à de Sève, qui en parla à le 
jSrun^ Ce grand Peintre demanda à voir des Ou- 
vrages de Genoels; il en fut si satisfait, qu'il 
lui conseilla de se présenter à TAcadémie Roya- 
le f et Tinvita à travailler aux Gobelins. 

Genoels fut reçu à l'Académie : c*étoit une 
distinâton à laquelle il n'auroît jamais osé pré- 
tendre »ns le Brun^ qui y ajouta celle de le 
présenter lui -même* Plusieurs Acedémiciens 
employèrent le pinceau de notre Paysagiste dans 
leurs Ouvrages , et le Brun lui fît ^ire les fonds 
d<e plusieurs de ses Batailles d Alexandre. 

Le Brun aussi plein d'amitié que d'estime 
pour Genoels^ en parla si favorablement, qu'on 
k nomma pour aller dessiner le Château de Ma^ 
nmcux^près de Bruxelles, Il fut accompagné 
daœ ce Toyage par HucJitenburg , Peintre de 
Bataiiks, et par Bouden-yns. S'ils partageoient 
la gloire de sa commission, du moins avoit-il le 
plaisir de paroître dans sa Patrie décoré du ti- 
tre Jbonor2d}le de Membre de l'Académie Roya- 
le de Pônture de Paris, et de v^ntr travailler 

pour 
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pour le Roi. Il dessina le Château de Mari-- 
mont de trois côtés, et fut à Anvers, où ses^ 
amis et les Artistes le reçurent avec une gran* 
de distinâion : c'étoit en 1669 ou en 1670. Bar- 
tholet FlemaSl quitta Lic^ge pour voir son ami; 
il eut beau vouloir rengager à fixer sa demeure 
Â Liège , Genoels revint à Paris , et peignit 
diaprés ses Desseins le Château de Marùvont^ 
pour être exécuté en Tapisserie. Mais bientôt^ 
malgré les honneurs et les conditions avan- 
tageuses qu'on lui ofFroit en France, l'amour de 
sa Patrie l'emporta, il retourna à Anvers; son 
dessein étoitd aller delà en Italie, il en fut mê* 
me vivement sollicité; mais le Comte de Monr 
tereï. Gouverneur des Pay-Bas, lui ordonna 
plusieurs Tableaux pour être imités en Tapisse- 
ries, et Genoels ne put le refuser. Cependant 
plein de son projet et pour être plutôt en état 
de faire son voyage , il y employa à TOuvrage 
quMl avoit entrepris plusieurs bons Artistes, 
tels qpe Baptiste Monoyer^ pour les fleurs; le 
vieux Boel & Nicasius^ pour les animaux; 
Boité ^ pour les bas-reliefis; Fumd et trois au* 
très pour les ornements. Il présida à ce grand 
travail, qui fut terminé avec succès, et qui lui 
fit honneur. Il fit présent à TAcadémie d* An- 
vers d'un beau Tableau : ce fut son dernier et 
son adieu. 

Le 8 Septembre 1674, il partit pour Rome 
accompagné de Pierre P'erbruggen^ Sculpteur 
habile, de Clovet^ Graveur, de Marselis Libre^ 
chts^ de François Moensy 'à^ Abraham Vanden 
H^eupel^ Négociant Napolitain; de Soldanio^ 
IMgociam Vénitien > et d'nn Chanoine de Liere. 

Leur 
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1640. Leur route fut très-agréable eà aussi hoilttfe i 
^ ■naar pagnie : il Tassi^re dans une denses Lçt^^^^k.v 
Il étdit connu à Rome^ et fut bierit«é|^;^ * 
par les Amateurs .et les Artistes. Le.3 "^ 
suivant, il fut inscrit dans la Bande" 
que, et nommé ^rchimede , parce. qifil:] 
habile Mathernaticien.il se tira bientôt df C|ei 
dissipation et de ce grand monde, pour sua 
son projet et son but , qui étoit d'étudier -f 
grands Maîtres et la nature. Il passa, tous.i 
ans trois mois à la campagne , où il a fait . 
/ tité de beaux Desseins et grand nombre ^ 

des. Il paroît qu'il étoit plus curieux de se péF^ 
fedionner que de gagner, car il ne fit que peu 
d'Ouvrages à Rome ; ils se bornèrent à deux 
grands Tableaux et un moindre pour le Cardi- 
nal Jacomo Rospigliosi , et au Portrait de cette 
Eminence. L'Ambassadeur d'Espagne Marches^ 
del Corpio , ne put obtenir de lui que deux Ta- 
bleaux. 

. Les plus grands trésors, aux yeux de Genoels^ 
qu'il emporta de Rome, furent les morceaux 
qu'il a voit faits dans les campagnes, d'après na- 
ture : il les encaissa très-soigneusement avec ses 
desseins , et les envoya , par l'occasion de plu- 
sieurs moules sur l'antique, et quelques figu- 
res de marbres, &c. destinés pour là France. Ils 
furent embarqués ; il en prit aussi la route par 
terre le 25 Avril l682. Arrivé à Paris, il y 
resta jusqu'à l'arrivée de ses ballots ; ses caisses 
débarquées, il fit présent à M. Colbert d'un beau 
Paysages, et d'un autre à le Brun; et quoi qu'on 
pût lui offrir pour le retenir, il retourna à An- 
vers où il se fixa le 8 Décembre 1681. Il y est 

mort 




GERARD 

DE LAIRESSE, 

ELEVE DE SON PERE 

RENIER DE LAIRESSE. 

AIRESSE mérita d'être assez gé- ^ 
néralement nommé le Poussin de ^m^Sp- 
sa Nation. C'est un grand éloge^ 
mais souvent justifié par ses Ou- 
vrages. Il naquit à Liège en 1640; 
il est fils de Renier de Lairesse^ 
bon Peintre au service du Prince de Liège, pour 
lequel il travailloit avec Bartholet. La façon 
d'opérer de ce dernier étoit plus agréable; s% 
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1640. couleur étoit plus fondue; et c'est le seul avan- 
^ mÊÊÊÊtm tage qu'il eut sur Renier, 

Les Historiens sont assez partagés sur le pre- 
mier Maître de notre jeune Lairesse; les uns veu- 
lent que ce fut son père, et il y a assez d'apparen» 
ce; les autres que ce fut Bartholet^ et il est vrai- 
semblable qu'il eut aussi des instruâions deTami 
de son père. Ce qui est très-certain , c est que 
Guerard profita des lumières de tous les deux; il 
avait devant lui leurs Tableaux : mais animé prin- 
cipalement par la manière savante et agréable 
dont Bartholet parloir des monuments antiques, 
il sentit le besoin qu'il avoit d'exciter et de per- 
feftionner son génie par !a leâure de l'Histoire, 
et par Tétude des Médailles et des Estampes. 
Les études de iîar//io/e/ d'après l'antique et d'a- 
près les ruines de Rome, son Recueil d'Estampes 
choisies des Ouvrages du Poussin et de Piètre 
Teste y achevèrent de déterminer la manière de 
' Guerard de Lairesse. Il prit ces deux grands 
Maîtres pour modèles, et il les a toujours suivis 
comme ses guides; il en auroit encore plus ap- 
proché, s'il avoit été à Rome, et s'il eut eu de- 
vant les yeux les Originaux mêmes. 

Peu occupé à Liège, Lairesse crut mieux faire 
d'aller à Utrecht; mais il y eut pour toute res- 
source , de peindre des Enseignes et des Para- 
vents. Un de ses amis, touché de sa malheureuse 
«ituation^ l'engagea à faire deux Morceaux; ils 
furent envoyés à Uylenburg^ Marchand de Ta- 
bleaux à Amsterdam, qui, frappé de la beauté de 
ces Ouvrages, les fit voir à Jean van Pée, et à 
Grebberj qui peignoient pour lui, et les paya 
cent florins. Le Marchand fçut de la Femme 

\ qui 
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qui les lui avoit aportés, le nom de leur Auteur j i^^o. 
et ne voulant se fier qaà lui-même » du soin d*a- -^mmm 
voir chez lui un Artiste de ce mérite, il s'embar* 
qïia le même jour avec la Commissionnaire pour 
Utrecht , y vit Lairessey et fit si bien par ses 
louanges et par sts promesses, qu'il Tammena 
avec lui à Amsterdam. 

Dès le lendemain de son arrivée, Lairesse 
monta à l'attelîer chez Uylenburgy on lui pré- 
sente une toile, des crayons et une palette; il 
resta quelque-temps devant le chevalet sans par- ■^' 
1er ni remuer de sa place, et il surprit fort C/y- 
lenburgi uan Pée & Grebber^ quand, au lieu 
de se mettre à dessiner et à peindre , il tira de 
dessous son manteau un Violon avec lequel il 
joua quelques airs ; et ensuite saisissant le crayon 
et les pinceaux , il ébaucha le sujet d'un Enfant- , 
Jésus dans la Crèche ; il reprit son violon , et en 
joua de nouveau; il cessa, reprit la palette, et 
en deux heures il peignit la tête de TEnfant , de 
Marie, de Saint Joseph et du bœuf, au premier 
coup, et d'un si beau fini^ qu'il laissa les Spec- 
tateurs dans l'admiration de la facilité, et de la 
beauté de son travail^ et dans l'étonnement de 
la manière dont il s*y disposoit. 

Il passa deux mois chez Uylenburg^ et peu-» 
dant ce temps il lui fit une grande quantité d'Ou- 
vrages, dont le Marchand tira un profit considéra- 
ble. Mais soit qu'on enviât au Marchand un Hôte 
qui lui avoit fait sa fortune, soit que Lairesse 
eût les yeux désillés sur son propre mérite, par la 
réputation qu'il se fit, il se retira de chez Uylen-^ 
burgy et devint enfin son maître. Il profita lui- 
mêmle de son talent, et de la rapidité de son 

6 4 pinceau 
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1640. pinceau. On à peine à décrire et à croire touf 
w— i » ce qu^il fut capable d'exécuter en un temps as- 
sez court; il peignit plusieurs grands plafonds; 
il remplit les appartements et les cabinets de s^s 
: Tableaux; il fit une quantité prodigieuse de Des- 
seins au crayon et lavés ; il grava un œuvre com- 
plet. Un seul exemple de son extrême facilité, 
rend vraisemblable tout ce qu'on en raconte; 
il fit la gageure de peindre en un jour, sur une 
grande toile, Apollon et les Muses sur le Par- 
nasse, et il en vint à bout ; on ajoute même que 
l'Apollon étoit le Portrait très-ressemblant d'un 
de SQS amis. 

Quel dommage que tant de génie et de ta- 
lent fiissent obscurcis par la plus honteuse cra- 
pule! Il donna dans" tous les excès : il dépensoit 
presqu'en entier chaque jour ce qu'il gagnoit, 
quoique cela fut très-considérab5e. Cefutla seule 
et malheureuse régularité qui resta dans sa 
conduite. Il en fut bien puni par Taffliâion qu'il 
épouva; il perdit la vue en 1690. Cet affreux 
malheur ramena , mais trop tard, Tinfortuné 
Lairesse à lui-même : il disoit souvent en pleu- 
rant, qu'il ne voyoit clair sur ce qu'il anroit du 
voir, que depuis le temps qu'il étoit aVeugle. En 
perdant la faculté d'exécuter les idées que lui 
suggéroit son génie, il lui resta pour son Art ce 
goût. invincible, qui est la vraie marque du 
grand talent. Le plaisir d'en parler fut sa ressour- 
ce et sa consolation : c'en est une que de commu- 
niquer fîes connoissances, quand on est hors d'é- 
tat d'en faire usage; il accorda un jour par semai- 
ne aux Artistes et aux Amateurs pour len- 
f endre : il mit de Tordre à s^s conférences , et 

11 
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mort fort âgé. Il aima tant son Art, qu'étant 164c. 
hors d'état de travailler , il donna, par amuse- ^— r 
ment, des leçons gratuites de Perfpeûive, dé 
Géométrie et d'Architeôure. 

L'éloge des talents de Genoeh seroît suffisam- 
ment établi par le choix que le Brun et tant 
d'autres Maîtres célèbres firent de lui pour tra- 
vailler à leurs Ouvrages. Les compoiitions qui 
nous restent de lui , sont d'un homme de gé- 
nie : on s'apperçoit aisément à la vérité de ce 
qu'il a représenté, qu'il n'a jamais rien fait que 
d'après nature ; il fçut seulement enchérir sur les 
détails , lorsque le local ne lui en fournissoit pas 
assez,, industrie nécessaire aux Artistes , et en- 
core plus à un Paysagiste qu'à tout autre Imita* 
teur. Sa couleur est naturelle et vigoureuse, fa- 
cile dans l'exécution. On découvre aisément, 
dans sa touche réfléchie, qu'il ne devoit pas 
tant à ceux qui lui ont servi de modèle, qu'au 
génie qui fçait se plier, quand il examine cha* 
cune des formes que présente la nature. Il n'é- 
toit point maniéré, chaque touche de son pin- 
ceau est différente selon la diversité des objets. 

Il fut bien au-dessus du médiocre dans le 4 

Portrait, mais bien meilleur Paysagiste. C'est 
par ce dernier genre qu'il est le plus considéré; 
ses études sont la plupart à l'encre de la Chine» 
avec des touches à la plume d'une facilité éton^ 
nante; les effets de la lumière bien entendus 
rendent intéressants les Desseins qu'il nous a 
laissés : quelques-uns ont le précieux et la finesse 
des plus grands Maîtres. 

iSes Ouvrages sont communément en grand^. 
et assez connus ^ pour ne pas les indiquer par- 
TomellL G ticu« 
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1640. ticulierement, et pour que ce que nous venons 
>i pw^ d^en dire ne suffise pas. 



SAMUEL BOTSCHILD. 

SAMUEL BOTSCHiLD, originaire de Sanger- 
hausen en Saxe, parvint à être nommé 
Peintre de la Cour , et Inspeâeur de la Galerie 
de Dresde. Bot^childy aimoit tant son Art, qu'il 
établit chez lui une petite Académie pour son 
instruûion et celle de ses Elevés. Il enseigna la 
Peinture à son cousin Fehtingy qui raccompa- 
gna en Italie. 

Ce Peintre avoît le génie élevé; ses compo- 
sitions sont d'un bon stile et noble, les Plafonds 
du grand Jardin de Dresde sont de sa main. 



PIERRE 

VAN SLINGELANDT, 

^ ÉLEVÉ DE GERARD DOU. 

PIERRE VAN SlINGELANDT, fîls de 
Cornille et de Catherine Polane^ naquit le 
lOOÛobre 1640, dans la Ville de Leyde. Voilà 
tout ce qu'on peut dire de certain sur la vie 
de ce Peintre. Il fut Elevé de Gerar Dou, 
qu'il a surpassé en patience, et peut-être en mé- 
rite. Il prit si bien la manière de son Maître , 
que l'on se méprenoit à leurs Ouvrages, avant 
même qu'il quittât son Ecole. Ou l'engagea à 

se 
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se retirer et à travailler pour son compte. 11 fut Té^ôl 
surchargé d'Ouvrages sans faire beaucoup de ^—i ^ 
Tableaux , puisqu'il employa trois années de 
suite, sans discontinuer, à peindre la Famille 
de Méerman^ et qu'il fut un mois entier à faire 
un rabat de Dentelle. Cette froideur n'annonce 
pas un grand génie, sur-tout quand on s'attache 
à une espèce de fini, qui tient moins de l'esprit 
que de la patience : ses Ouvrages ont tous les 
défauts de la gêne et de la roideur. Houbraken 
fait un éloge du travail singulier de deux Ta- 
bleaux de Slingelandt : Tun représente une jeu« 
ne fille qui tient une Souris par la queue, et 
qu'un Chat cherche à prendre; on distingue les 
poils du Chat et de la Souris : l'autre est un 
Matelot, qui a sur la tête un bonnet tricoté, 
dont on compte les mailles, &c. 

Slingelandt fut admiré de son temps, comme 
ses Ouvrages le sont encore : mais il fut si long- 
temps à achever ses Tableaux, quô, quoique 
bien payés, le gain fut toujours très- médiocre» 
Sa vie tranquille et sédentaire lui fit passer 5 1 
ans en ce monde sans être connu : il mourut le 7 
Novembre 1601. 

Slingelandt borna ses vues à bien finir; il 
imita bien la nature, mais presque tout ce qu'il 
a fait est roide et sans finesse. Il composoit assez 
bien^ et sa couleur est bonne : son dessein est sans 
goût. Malgré ces défauts, on doit le considérer 
comme un Peintre prt^cieux et rare , et qu'il est 
difficile de surpasser. Ses Ouvrages sont presque 
sans prix , et ne sont pas encore 'communs en 
France : voici ceux qui sont les plus connus. 

Chez le Duc d Orléans , un enfant qui cher- 
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1640. ch^ ^ prendre un oiseau sur un chevre-feuilIe , 
^ — M T un Laquais tient une cage ouverte derrière le 
jeune homme* 

Dans le Cabinet du Prince de Hesse , on voit 
un enfant dans son berceau : Tableau piquant. 
Dans un autre, une femme près d^un berceau, 
dans lequel un enfant dort : le fond est une cui- 
sine. 

Chez M. Fagely à la Haye, une femme qui 
fait de la Musique. 

Chez M. le Lormier^ une femme debout, deux 
hommes assis, et trois enfants sur la porte qui 
regardent dans la rue ; un jeune homme pêche 
un poisson. 

Chez M. van Hétererij une femme qui éplu* 
che des herbes; un homme joue du violon, et 
d'autres se réjouissent : le fond est une cuisine. 

Chez M. d*Acosta^ un homme qui examine 
sa montre. 

A Dort 5 chez M. van Slingelandt ^ une Dame 
qui donne de l'argent a sa cuisinière pour faire 
la dépense : on remarque dans ce Tableau pré- 
cieux un tapis de Turquie en bas près d'une ta- 
ble: il t^t surprenant pour le fini. 

Chez M. Braamkamp^ à Amsterdam, trois fi- 
gures dans une cuisine. 

Chez M. BierenSj une Dentellière , auprès de 
laquelle sont deux enfants. 

Et chez M. Cauwerven^ à Middelbourg, un 
Négociant dans son con^toin 
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que les figures qu'il y a introduites. Estimé un 1540. 
des plus habiles Peintres de son temps dans ce ^■mt 
genre, on ne fçair par quelle fatalité l^ppelrnan 
ne fit point la fortune qu'il devoit foire ; on le 
vit réduit à peindre la partie du Paysage dans 
les Tableaux des autres Maîtres. De Baan em- 
ploya le pinceau àijippelman jusqu'à sa mort 
qui arriva en 1686, âgé de 46 ans. 

Une Salle du Château de Soesdick^ ornée de 
Paysages avec des Figures, peintes en entier par 
Appelman^ a été de tout temps vantée par les 
Connoisseurs , et suffit pour l'éloge de son Au- 
teur. 



N. s T E E N W Y K. 

LA plupart des Ecrivains ont confondu lé nom 
de ce Peintre avec celui de Henri Steen-- 
wyk le fils 5 comme nous l'avons fait remarquer 
dans le premier volume de cet Ouvrage , pa- 
ges384&î85. 

N. Steeniiyk^ dont nous parlons , a passé sa 
vie dans la Ville de Breda ; on ne fçait s'il y est 
né; son talent consistoit à peindre des sujets 
inanimés. La plupart de ses Tableaux sont dés 
Emblèmes sur la mort : on y voit le plus sou- 
vent des objets qui désignent le luxe auprès 
d'une tête de mort, une bougie qui est presqu'é- 
teinte, des boules de savon, &c. 

Sts allégories sont composées avec esprit; 
mais ce qui fait voir combien les Ouvrages des 
Artistes isont des garants peu sûrs de leurs sen- 
timents, 
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1640* tiî3îents> ce Peintre si tnoràl, si grave dans ses 
I I- [Censées ^ étoit très^déréglé dans sa condtïiliè» 
Livré pendant toute sa vie à la crapule la plais 
honteuse, il mourut dans la plus grande misère. 
On estimoit autant st% Ouvrages de son vi- 
vant, qu'on les estime aupurd'huu 
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C A R L E 

DU JARDIN, 

ÉLEVÉ DE N. BERGHEM. 

OICI encore un de ces Artistes 
qui font un grand honneur à 
leurs Maîtres. Carie du Jardin 
naquit à Amsterdam vers Tan- 
née 1640. Il fut Elevé de Nico- 
las Berghem^ et il est, sans con- 
tredit, le plus célèbre qui soit sorti de cet Ecole.* 
JDu Jardin alla de bonne heure en Italie, où 
il se livra alternativement à l'étude et au plai- 
sir. S'il ne manquoit pas une occasion d'étudier 
et de copier le beau ^ il ne négligea pas une 
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1640. assemblée de la Bande joyeuse Académique; il 
■^ ■■■ pr y fut nommé Barbe deBouc^ Tous les Tableaux 
de du Jardin furent recherchés dans Home , et 
payés fort cher. Les Italiens estimèrent s^s ta- 
lents au-dessus de tous ceux de sa nation; il 
quitta cependant cette Ville si convenable à ^es 
goûts pour la Peinture, et pour les plasirs qu'elle 
lui ofFroit. 

Il retourna dans sa patrie; en passant à Lyon, 
il trouva quelques amis qui cherchèrent à Ty fi- 
xer. Il y fit beaucoup d'Ouvrages; mais le gain, 
quelque considérable qu'il fut, ne suffit point à 
son excessive dépense} il se vit accablé de det- 
tes, et pour y satisfaire, il fut réduit à épouser 
son Hôtesse déjà âgée, mais riche. Revenu à lui- 
même , et honteux de son mariage, il partit pour 
Amsterdam avec sa femme : on le reçut avec joie. 
On le pressa de travailler, et on se disputa ses 
Tableaux , dont il fixoit le prix à son gré. Du 
Jardin n'auroit peut-être jamais quitté Amster- 
dam, si cette vieille femme ne lui en avoit ren- 
du le séjour désagréable. 

Un Curieux, M. Renst, son ami et son voi- 
sin, partant pour voir l'Italie, engagea du Jar^ 
din à l'accompagner jusqu'au Port du Texel, où 
il devoit s'embarquer pour Livourne : notre 
Peintre l'y suivit, et s'embarqua dans le même 
Vaisseau. Il écrivit à sa femme qu'il reviendroit 
bientôt, mais elle ne le revit plus. 

De retour à Rome , du Jardin reprit sont mê- 
me train de vie; il y trouva s^^ anciennes con- 
noissances qui l'engagèrent dans les mêmes plai- 
sirs; et les beaux Tableaux de sa façon qull y 
avoit laissé , lui procurant beaucoup de nou- 
veaux 
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il traita l*une après l'autre, toutes les parties 1640, 
de la Peinture ^ il imagina, pour suppléer à Tim- ■■ 1 1 j r 
possibilité où il étoit d'écrire, de certains signes 
plus aisés que les caraderes, pour exprimer des 
idées qu'il craignoit de perdre; il les traçoitsur 
une grande toile imprimée qu'on avoit placé» 
à côté de lui : son fils, qu'il avoit instruit de la 
valeur de ces signes, eut grand soin chaque Jour 
d'en écrire la signification; et de ces lambeaux 
et des leçons que Lairesse avoit diûés, furent 
composés et donnés au Public, après sa mort, 
par la société dès Peintres, deux volumes qui 
étoient enrichis de Planches. L'Auteur dans le 
premier traite de tout ce qui a rapport au Des- . 
sein, et dans le second de tout ce qui concerne 
la Peinture. 

Lairesse cessa enfin d'être rtialheureux. Il fut 
enterré à Amsterdam le 28 Juillet 171 1 , âgé de 
71 ans. Il laissa trois fils; l'aîné André prit le 
parti du Commerce , et passa aux Indes, Abra- 
ham & Jean^ furent ses Elevés, ainsi que son 
neveu. Il eût aussi trois frères, Ernest^ Jac- 
ques & Jean. Ernest étoit son aîné, il peignoit 
les Animaux à gouasse , et passa quelques an- 
nées en Italie; il est mort à l'âge de 40 ans au 
service du Prince de Liège. 

Jacques & Jean peignoient les fleurs et des 
figures en bas-relief et en camaïeux : ils furent 
s'établir à Amsterdam, où étoit leur frçre. 

On donna à Lairesse^ le titre flatteur du Pous* 
ràiHoUandois, parce que dans ses compositions 
il avoit beaucoup du génie, de la capacité et de 
la manière de l'illustre Peintre François ; mais il 
s'en fallut bien qu'il n*eût la correûion de son 

dessein. 
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1640. dessein, et la régularité de sa conduite : on a 
^^—i r même lieu de s'étonner que la dépravation des 
moeurs de Lairesse n'ait pas corrompu son goût. 
A force de génie, il paroît dans ses Ouvrages 
historien sage et éclairé, et quelquefois jPoëte 
sublime. Il peut être comparé aux plus habiles 
Artistes qui ont employé Tallégorie : il est sa- 
vant^ ingénieux et toujours très - intelligible 
dans ses idées; les figures principales de ses Ta- 
bleaux sont toujours distinguées de la nuiltitu- 
de, et à Tair, à Tattitude, à la passion qui la 
caraûérise, on reconnoît, sans s'y méprendre, 
le Héros ou le Dieu qu'il a représenté. 
' Quand le fond de son Tableau a demandé de 
Varchiteâure, il l'a traité en Maître, et com- 
me s'il avoit eu continuellement sous les yeux 
les restes d'Athènes et de Rome. Ses composi- 
tions sont abondantes; chaque Sujet est orné et 
embelli, selon qu'il l'exige. La vérité de l'His- 
toire n'y est point altérée , il a fçu saisir les mo- 
ments les plus intéressants, il ne s'est point écar- 
té des règles du Costume. Son Dessein, bien au- 
dessous de celui du Poussin, est cependant quel- 
quefois très-exad; mais de temps en temps on 
regrette que plusieurs de ses Tableaux n'ayent 
pas l'élégance qu'on trouve dans le plus grand 
nombre. Il connoissoit à fond les mouvements 
de Tame ; il les a exprimés dans la plupart des 
Figures qui en étoient susceptibles ; son goût 
de draper est celui des bons Maîtres d'Italie; 
ses plis sont amples, simples, et ne sont point 
maniérés. On s'apperçoit par-tout qu il fçavoit 
choisir dans l'imitation ; sa couleur est bonne, 
dorée et vraie; une touche légère et ferme, 

rend 
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rend aimable et précieux tout ce qu'il a peinr. 1640. 
Quand Lairesse n'auroit pas été un aussi grand "^mgm 
Peintre, il auroit niérité des éloges par ses gra- 
vures; il a gravé plusieurs de •«.es compositions 
et beaucoup de Desseins d'après les compoj^i- 
tions des autres. On voit un Volume in-folio qui 
compose son œuvre, et dont la plupart des Su- 
jets sont de sa main. Sa façon de graver est fa- 
cile et large, ellcr donne une grande idée de sa 
belle manière. Vcûci les principaux Tableaux 
que nous connoissons de cet habile Artiste. 

A Paris, chez M. de Julienne i\\nTdb\^^\x 
capital, représentant Achilles déguisé en Fille, 
sous le nom de Pyrrha à la Cour de Lycomede, 
le fond est une belle Architefture. 

Chez M. Blondel de Gagny^ deux Tableaux 
très-fini, représentant les Eléments. 

Chez TEleâeur Palatin , à Dusseldorp , la 
Naissance de Jésus-Christ; Ulysse attaché au mât 
d'un Navire, pour échapper à Tenchantement des 
Sirènes; Ulysse reconnu par sa Nourrice; la Sa- 
maritaine; la Vierge, TEnfant Jésus et un Ange. 

Chez le Prince de Hesse^ la Mort d Alexandre. 

A la Haye, chez M. le Larmier, Moyse qui 
foule une couronne sous les pieds devant Pha- 
raon : Tableau capital et d'une belle manière. 

Chez "M. van Héteren^ Antîochus qui reçoit 
de son père , Stratonica dont il étoit amoureux, 
etsiGouronno. * 

Chez M. Half Wassenaar ^ Alexandre et 
Roxane dans la chambre nuptiale. 

Chez 

* Nous avons vu ce même Sujet traité par Lairesse 
à Paris, dans le Cabinet de M. de la Bouxiere, 
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16^0. Chez M, Braamkamp , à Amsterdam , Abra- 
^ ■ ■ ham visité par les Anges, Tableau piquant; 
Notre-Seigneur couronné d'épines; un Sacrifice 
^ à Saturne. 

Chez M. Léender de Neufville , une Fête de 
Bacchus; et un Sacrifice de Rome* 

Chez M. Cauwerven, à Middelbourg, Paris 
et Hélène ; belle et riche composition. 

Houbraken nous a laissé une description fort 
ample des Ouvrages t\\xQ Lairesse avoit faits 
pour décorer la maison de M. de Flines. (Test 
rOuvragé d'un beau génie et d'un fçavant; il 
suffiroit seul pour immortaliser son Auteur. Xai- 
resse a lui-même rendu compte de cet Ouvrage 
dans son Traité de la Peinture, et il le regardoit 
comme ce qu'il avoit fait de plus beau et de plus 
considérable. II a peint le Sallon du Château de 
Soefdick, en Hollande, et le nouveau Théâtre 
d'Amsterdam. ' - 

On voit du même à Liège, dans l'Eglise de 
Sainte Ursule , la Pénitence de S. Augustin , et 
son Baptême : ce sont deux grands Tableaux. 

Le^Martyre de Sainte Ursule , dans TÉglise de 
ce nom , à Aix-la-Chapelle. 

Voilà à peu près ce que je connois des Ta- 
bleaux de ce grand Maître. 



BERNARD APPELMAN. 

APPELMAN naquit à la Haye en 1640. On 
ne fçait presqu'aucune particularité de sa 
vie ; il a excellé, sur-tour, à représenter dçs Viie^. 
d'Italie. Son Paysage est du meilleur goût 5 ainsi 

que 
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veaux Ouvrages, lui fournirent les moyens de 1640. 
faire une très- grande dépense. Son ami Renst ^^ggt 
parcourut les Villes d'Italie, et au bout de quel- 
que-temps revint à Rome pour reprendre du 
Jardin^ et pour le ramener en Hollande; mais 
du Jardin^ sous le prétexte d'études encore à 
feire, et de Tableaux à copier, et d'autres à fi- 
nir, le chargea de compliments pour sa fenune, 
et le laissa partir» 

Du Jardin passa dé Rome à Venise, où la 
réputation de son talent Tavoit devancé, et avoit 
disposé les esprits en sa faveur. Il y fut reçu 
avec accueil, et sur- tout de la part d'un Négo- 
ciant Hollandois, qui, espérant uh grand profit 
des Tableaux que feroit ce grand Peintre, et 

Îu'il lui céderoit, obtint qu'il logeroit chez lui. 
!)u Jardin, sans pénétrer dans les vues ii^té- 
ressées de cette proposition, préféra de demeu« 
rer chez son compatriote; mais il y tomba près- 
qa^aussitôt malade, et à peine commençoit^l à 
^e rétablir, qu'une indigestion l'enleva à la fleur 
de son âge, le 20 Novembre Ï678. Si la Ville de 
Venise , célèbre à si juste titre par les grands 
Peintres qu'elle a vus naître, et par les chefs- 
d'œuvre de Peinture qu'elle 'possède, avoit re- 
çu favorablement ce grand Artiste, elle lui don- 
na encore des marques de son estime par ses re- 
grets. Il fut honorablement enterré dans une 
Ville Catholique, quoique Protestant. 

Du Jardin à la touche et à la couleur de Berg- 
hem^ son maître si connu dans cette partie de 
son Art , avoit ajouté une certaine force qui 
distingue les grands Peintres de l'Ecole Italien- 
ne; il semble que la plup^t de ses Tableaux 
; TomellL H emprun- 
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1640. empruntçût ta chaleur du soleil dans le plein 
>a— p-niidi; laîumiere vive qui dore ses Ouvrages, 
éblouit le {Spectateur ; des lumières larges et des 
ombles remlent ses Ouvrages pétillants : il y a 
peu d'Ouvrage, quelqufs figures, quelques ani- 
maux., UQ fond de Paysage , font le plus com- 
iBunément le sujet de sçs compositions; il en a 
cependant fait de plus considérables et de plus 
étendus , qui ne peuvent laisser douter de son 
génie. Mais pour sacis^re à Tempressement 
qu'on a voit d'avoir des morceaux de sa main» 
peut-être aussi par son goût ponr la dissipation, 
il ne s'assujettissoit pas volontiers à un travail 
de longue haleine. Son dessein est de bon goût, 
correâ et spirituel ; &Qfi produâions sont aussi 
- recherchées que difficiles a acquérir. Voici quel- 
ques-unes des plus connues. 

A Paris, chez M. le Comte de Vence^ un 
jeune Homme conduisant un âne; le fond est un 
Paysage : ce Tableau est très-agréable. 

Chez M. de Julienne j un Homme couché, 
près de lui est un cheval et un chien. 

Chez M. Blondel de Gagny^ des Charlatans 
sur un théâtre, environnés de peuples : Tableau 
capital. 

Chez M. Slingelandt^ Receveur général de 
Hollande , à la Haye , un Départ pour la chasse : 
il y a des Cavaliers qui accompagnent des Da- 
mes à cheval. 

Chez M. Fagel, un Paysage avec des figu- 
res, des vaches et des moutons; 

Chez M. le Larmier^ trois Tableaux, un 
troupeau de bœufs conduits par des hommes à 
cheval i un Paysage avec des figures et des 

vacl^es; 



\^ 
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saches ; un autre où sont plusieurs figures , un | 
cheval blanc et des vaches , &c. ^ 

Chez NL van Héteren , un Homme à cheval 
devant une hôtellerie, Thôtesse lui verse à boire. 

Chez M. d^Acosta^ un Paysage avec diffé- 
rents animaux. 

A Amsterdam, chez M. Broanikampy quel? 
ques figures près d'une boutique dans unPaylage* 

Chez M. Léender de Neufvil/e, deux Paysa- 
ges ; dans un des deux une femme qui passe dans 
Teaii avec plusieurs animaux. 

Chez M. LubbeUng^ un Paysage avec figures 
et animaux. 

Et chez M. Bisschopi à Roterdam^ quelques 
animaux dans un Paysage , &c. 



FRANÇOIS 

VAN 

CDYCK DE MIERHOP. 

MIerhop issu d'une famille illustre de 
Flandres, naquit à Bruges vers 1640. 
Son éducation fut telle qu'elle convient à ceux 
de sa qualité. Le Dessein et la Peinture qu'il 
n'apprenoit d'abord que par amusement, furent 
les seuls talents qui le fixèrent dans la suite, et 
qui contribuèrent à le faire vivre avec plus d'ai- 
sance. Mais ne réfléchissant pas assez, combien 
il est beau à la Noblesse indigente de culti- 
ver les beaux Arts pour subsister, et que 
bien loinqu'ellé déroge, en se consacrant à ce 

H z travail, 
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i(5^o7 travail, il semble au contraire qu'elle ajoute i 
^ ■—y la noblesse de la naissance la noblesse plus réel- 
le des talents et du mérite. Il eut la foiblesse 
de rougir aux yeux de sa famille , d^avoir re- 
cours à son Art pour se soustraire à Tindigence. 
Il se retira à Gand , Ville plus considérable que 
Bruges, et il eut lieu d*çn être content. Admis 
dans les meilleures compagnies , il vit bientôt 
sts Tableaux recherchés de ces nouveaux ci* 
toyens et des Etrangers : il méritoit ces deux 
avantages, et pour son travail assidu et par sa 
naissance. 

Il est d'usage en Flandres que les Corps de 
inétier se choisissent un GhefouFroteâeur par- 
mi les principaux d'une Ville : cette éleâion est 
très-honorable, parce qu'elle suppose, dans le 
Chef nommé, un esprit conciliant pour termi- 
ner les différents des Particuliers, et de la con- 
sidération pour soutenir leurs Privilèges. Le 
Corps des Bouchers choisit Mierhop. A cette 
occasion il fît un grand Tableau ^ où sont repré- 
sentés les Dpy ens et les çnciç.ns Bouchers ^ il s y 
est peint lui-même de grandeur naturelle et en 
pied II leur fit présent' de ce Tableau, et il ^st 
encore pldcé.dans la Chapelle de la Boucherie : 
on voit écrit dessus ^ peint en 1678 par Fran- 
çois van Cuyckj dit mierhop^ Ghefde la Corn- 
iiiMnauté des Bouchers. Nous n'avons pu fçavoir 
Vannée de la mort de cet Artiste. 
. Son talent étoit de peindre les animaux, et 
particulièrement les poissons.. Sneyders Ta sur- 
passé, niais il faut être bien . connoisseur pour 
ne s'y pas méprendre : même façon de cohipo- 
ser, même .couleur^ et à peu de chose près ^ la 

même 
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même touche. Plus de liberté dans les ouvrages 1640. 
de Mierhop acheveroit Tillusion. Il paroit que -^rnsm 
la figure n étoit pas son talent, à en juger par 
le Tableau qu'il fit pour la Chapelle des Bou- 
chers ; la couleur en est grise et lourde, les tein* 
tes locales en sont fausses» son dessein est sans 
choix. Nous ne le considérons que comme bon 
Beintre d'animaux; et c'est à ce titre qu'il est 
fait mention de lui dans cet Ouvrage. 

Parmi les Tableaux de Mitrhop^ dans la 
Ville de Gand, on en voit un très - estimable 
chez les Frères de la Charité : différents poissons 
de mer, un panier de fruits et un beau chien » 
bien grouppés, forment un bon Tableau, qui 
passeroit facilement pour être de François 
Snejders. 

Il y a dans la même Ville, chez M. le Baron 
van Huyssen^ cinq grands Tableaux d'ani* 
maux, de poissons et de fruits. 

Et chez M. Vanden Henden^ un autre Ta- 
bleau de différentes sortes de poissons, de ce 
même Artiste. 



JEAN w Y c K, 

ÉLEVÉ DE SON PERE 
THOMAS WrCK. 

JE AN WYCKëtoitfilsde Thomas fFyck. 
Les leçons du Maître firent tant d'effet sur 
TEleve^ qu'il eut une réputation singulière. A 
peine fçavoit-on qu il étoit Peintre , qu'il pei- 

H 3 gnolt 



1 1 8 La Vie àer Peintres 



1640. gnoit des Chasses au cerf, au sanglier et autres 
^ÊÊÊÊÊm bêtes fauves. Ses Tableaux sont agréables ; de 
jolies femmes habillées en Amazones , des cava* 
liers habilles aussi magnifiquement, tout y res- 
pire la galanterie : son dessein et sa couleur, 
surtout les chevaux «obt très^bien; son Paysa* 
^ ge est varié, ses arbres de choix et de bonne 
couleur; sq^ ci6ls et ses lointains sont légers et 
vaporeux. Son talent le fit désirer à Londres ; 
ce fut lui qui fut choisi pour peindre le cheval 
de bataille, sur lequel Kneller avoir peint le 
Duc de Schombergi On le voit gravé par Smith. 
Jean TFyck ^^t mort à Londres. 



AJIY DE VOYS, 

ÉLEVÉ DE FANDEN TEMPEL. 



1641' "n 



EvoYs, contemporain et ami de Slùige» 
landt , dut sa naissance à la Ville de Leyde 
en l'année 1641 ; son pereétoit un Organiste cé^ 
lebre, qui eut d'abord une envie assez commu- 
ne à tous les parents, de se voir remplacé par 
son fils, dans un poste où il avoit acquis de 
la réputation. Le jeuhè de Vûys montra si peu 
de goût pour la Musique, et une si vive in- 
clination pour la Peinture, que son père, qui 
ne vouloir pas le contraindre^ Tenvoya chez 
Knufer^ Peintre habile d'Utrecht, et ensuite il 
le plaça chez Abraham Vanden Tempel : de 
yojrs s*y fit une manière de peindre particuliè- 
re, et qui n'appartenoit qu'à lui seul. Naturel- 
lement studieux, il ne s'étoit permis que la fré- 

. quenta- 
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qtiéhtation de ceuif qui, comme lui, étoieDt 1641. 
uniquement occupés de leur talent. Il se fît par ^^ — f 
cette application , et la réputacion d'un bon 
Peintre et d*un homme sage; et ces deux qua- 
lités lui valurent un établissement fort avanta- 
geuxw Une personne fort rîclie IVpotWa i mais 
sa bonne fottimè lui tourna la tcte. Il ne tra- 
vailla plu» ^ il se lmaa»x amusements et à 
ridée trompeuse que lebieii qu*on lui avoit ap- 
porté ne ponvoit jamais lui manquer. Il le dis- 
sipa; bientôt la misère , qui le menaçoit, le ré- 
veilla de ce dangereux assoupissement. Il est 
honteux pour les Arts qu'on ne les cultive 
presque toujours (juepar intérêt^ comme si le 
plaisir pur qu'ils inspirent , et la gloire qu'ils 
procurent , n'étpîeot pas un motif suffisant] et 
une assez grande récompense. Il n'est pas éton- 
nant qu'avec des sentiments pareils, la plupart 
de Artistes atteignent rarement au sublime. Il 
n'avoir fait qu'un Talileau pendant treize ans 
que dura sa paresse; et au grand étonnement 
des Connoisseurs, ses Ouvrages nouveaux qu'il 
reprit avec ardeur , ne se sentirent point de ce 
long intervalle qu'il avoit mis à ses études. En 
homme qui sentoit sa faute, et qui vouloit la 
réparer , il ne fut jamais si laborieux. Il traita 
l'Histoire et le Paysage avec succès ; il y pla-^ 
çoit des petites figures nues, qui animoient des 
fonds agréables par leur situation.. Il vendoit 
très-cher ses Tableaux; et malgré leur pîix, 
il n'en pouvoir assez faire pour ceux qui lui 
en demandoient. On ne fçait point l'année de 
la mort de ce Peintre, ni le lieu de sa sépul- 
ture. 

I H 4 Quant 
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1641. - Q^^Pit à son talent, ce qui eff plssî 
^mm^ ^^^t^ on est sûr que de Vçjs fut un des 
^*^^ leurs Femtres d'Hollande; son desMtn 
reâ, sa couleur très-bonne, ste^ ci 
sont spirituelles: il imitoit tantôt Poelèi 
tantôt Brauwety souvent Teniers f 
prenoit quelquefois leur maniere«.cétoit 
N tiste plein de génie. On connott peu wt 
Ouvrages en France. 





JACQUES 




JACQUES 

TORENVLIET. 




ORENVLIET naquit àLeyde-7— 
en 1641. On ne fçait point le^^li 

nom de fon Maître; on Içait seu- 

lement que fon pqre le voyant 
fenfible à Tédat des habits et des 
ajuftements, l'engageoit au tra- 
vail, en flattant fon goût pour cette vanité, qui 
fnppofe ordinairement auffi peu de folidité dans 
Tespritque d'élévation dans Tame. » Quand je 
» ferai un grand Peintre, difoit le jeune To- 
i> rent>liety aurai- je un bel habit, un plumet, 
n une épée?;» Oui, mon fils, répiôndoit ce bon' 

père : 
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1641» père: il devoit ajouter, mais de plus, von^ 

•^^BSBFlerez eftimé des Artiftes, confidéré des Grands, 

et vous acquerrez une gloire immortelle. 

L'envie d'être mis magnifiquement le porta 
plus particulièrement à peindre le Portrait , 
parce que le profit en eft plus prompt et plus 
fur. Il y réuffit, fes Ouvrages eurent l'avantage 
fur ceux de plufieurs Artiftes de (on temps ^ il 
travailla beaucoup et afiîduement. 

A mefure qu'il avançoit en âge et en talents, 
le goût des parures c(^doit infenûblement à l'a- 
mour de la gloire, et il devenoit peu à peu moins 
fenfible à rintérêt qu'à l'eftime. Il abandonna 
bientôt la Hollande pour VltaWe. Nicolas Ro- 
sendael^ Peintre d'Hiftoire, fut fon compagnon 
de voyage. Le motif d'étudier les grands Maî- 
tres les conduifit à Rome; ceux qui Toccuperent 
le plus , furent Raphaël^ Paul Veronese & le 
Tintoret. l\ s'appli^iia tant et fi IieLfceufement i 
que fa réputation fe répandit dans l'Italie. Il 
pafTà enfuite i Venife, oit il étudia eilirôré plus 
particulièrement la couleur ; il y demeura quel- 
ques années. Son tdent et fes manières nobles 
lui donnèrent accès dans les bonnes maifons et 
lui procurèrent un mariag? fort au defiu» de ce 
qull pouvoit efpérer. Il ramena fa femme dans 
fa patrie : ce fut Iç ieul avantage marqué qu'il re« 
tira de fon voyage. S^s talepts augmentés n'aug- 
mentèrent point le prjbc (de ief Oàvrages :. on en 
ignore la raifon;,peutrêfre qu'à force d'imiter 
ces grands Peintres, iatçi^e dereiiae; plus.cor- 
reâe, paroifibit piœ fecvile et moins originale. 

Il eft mort à Leyde e^ 1719.^. à Tâge de 78 
ans. Toreni^liet deifinoit facilement, il étoit an 

deffus 
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deffus du médiocre dans le Portrait, et peignoit 1641. 
aflez bien THiftoire, Tous fes Tableaux fe ref- "^mm/f 
fentent de TEcole dTtalie qu'il avoit fréquen- 
tée : une bonne couleur, de la correftion, et 
une belle difpofition dans fes compofitions, ca- 
raâérifent afTez communément les Ouvrages 
peu connus en France. Un de fes plus beaux 
Tableaux eft un Portrait de la famille de (7or- 
nilleSckrevelius, où fontrepréfentés enfemble 
le pere^ la mère et les enfants. 



JEAN 

VAN HAANSBERGEN, 

ÉLEFE DE POELEMBVRG. 



IttAansbergek, Elevé de Poelemburg, 
xl naquit à Utrecht le 2 Janvier 1642. Il apprit 
par l'exemple et les difcours de fon Maître, 
que la nature feule peut inftruire un Peintre ^ 
et c*eft la plus grande leçon quil en peut rece- 
voir. Le prix confidérable des Ouvrages de Poe- 
lemôurg^ augmenta le nombre de fes copiftes et 
de fes imitateurs. Haansbergen fut un des plus 
diftingués; il approchoit de fi près de la manière 
de Poelemburg y que les plus fins Connoifleurs 
s'y méprenoient; mais cette imitation fi par- 
faite coûtoit trop de temps à Haansbergen 
pourreorichir. Il fe mit à peindre le Portrait, 
genre plus lucratif, et dans lequel, avec une 
touche aîfée et un beau coloris, on eft prefque 
fur de réuffir. Houbraken dit , en parlant de ce 

Peintre, 
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1641. Pcdolxe» t^ &s.Fortniît5 n'étoieiit ^ne- da » ly i ^: . ■ 
^^gpr et des rofes, La fortune à'Haansbergen r — ' — »---^ 
ta conûdérablement^ et il trouva le 
la fixer I en faîiant le commerce de TàbU 
avoit choifi la Haye pour fa demeure en î 
il y mourut le 10 Janvier 1705* 

On a lieu de ri^gretter, que la née 
depuis Tavariçe, ayent fait d un bon Pei , 
Artifte médiocre. Ses premii^rs Ouvrages,^ 
mérite de ceux de Polemburgj la même^lp 
de couleur et autant d^intelligence. Il pêi| 
ibuvent comme fon Maître, des Nymphes:| 
et il omoit fes fonds de Payfages agréable 
compofoit avec génie FHiftoire et la Fabï 
â lamé trop peu de Tableaux de fon bon tQ% ^ 
et trop de ceux qui ont contribué à fa fortuti 
On en trouve beaucoup en Hollande^ et fort 
peu en France. 

J'en connois un cl^ez M. van SUngelandt ^ 
Bourguemeflre à la Haye: il repréfente une Bai- 
gneute et deux autres d un beau fini. Chez M. 
Bisschop^ à Roterdam, l'un repréfente une 
Dame à fa toilette; Tautre un Enfant et fa Nour- 
rice, avec quelqu^autres figures. 




ARNOULD 




ARNODLD 
D E V U E Z, 

ÉLErS DE FRERE LUC. 

E VUËZ naquit à Oppenois, 




près de Saint Omer, le lo Mars ^^4^ 

1642* Son père né à Vérone en 

Italie, étoit un des plus habiles 
Tourneurs en différents métaux ; 
mais fa débauche Tavoit contraint 
de s'engager foldat. Sa mifere étoit très-grande, 
avec dix enfants , et obligé de fuivre (on Ré- 
giment; il né trotivoît pas par- tout de Tou- 
vrage pour s'occuper. Arnould étoit (on fils 

aîné. 
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aine, il vouloit Télever dans fon talent de 
Tourneur; mais le voyant deâiner, il jugea que 
le Deflein ne le rendroit que plus habile. Il le 
plaça à S. Orner, chez un Juif qui étoit aflez 
bon Peintre : en deux ans il marqua tant de di(^ 
pofition, que Ton Maître lui confeilla d'aller à 
Paris. Il y alla muni d une Lettre de fon Maître 
qui le fit recevoir dans TEcole du Frère Luc , 
KécoUet, qui avoit du mérite : en trois ans d^é- 
tude, il montra qu^il étoit né Peintre. 

Le deiir de fe perfeâionner à Home, joint 
à celui de voir fes parents qu il ne coonoiflbit 
pas 9 mais qu'il fçavoit être en état de Taider 
par leurs richefles, lui fit naître le projet de 
voyager en Italie, qu'il communiqua au Frère 
Luc qui Tapplaudit^Il lui donna un Certificat 
de fa conduite et de fon application à Tétude. 
Ainfi muni , il alla droit à Veniie , oii il fut très- 
bien reçu par fon oncle , Chanoine de la Cathé- 
drale. Cette réception le mit au comble de fa 
joie; il fit quelques Tableaux qui plurent, il en 
fit aufli pour fon oncle ; mais Tenvie de voir 
Rome fut approuvée de ce digne parent : il en 
reçut des Lettres de recommandation et une 
l>ourfe de 50 ducat; fecours qui fit fa réputation 
et fa fortune. 

I)^ Vuez 5 arrivéà Rome, fe vit tout à coup 
frappé de tant de beautés, que les premiers 
^ours il ne put faire autre chofe qiie de rappel- 
1er à lui fes fens étonnés. Revenu de fon enchan- 
tement 9 il régla fes heures d'étude avec tant 
d'ordre et fi peu d'intervalle, qu a peineî il don- 
noit au fommeil le temps cppfacré au repos. 
A mefure que les Tsbkauic jfortoient de fes 

mainsji 
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mains, on découvroit en lui de nouveaux pro- 1642. 
grès; et le premier prix qu'il remporta fit con- ^mggm 
ce voir de lui les plus grandes efpérances, fon ^""^ 
opiniâtreté à Tétude j une facilité inouie. Il fit 
une copie de TEcole d*Athenesd*aprèsi{apÂaê7» 
et il porta ce Tableau à Venife, pour marquer 
fa reconnoiflance à fon oncle. Il en fut bien re- 
çu , fon Ouvrage loué et fuivi d'une bourfe de 
cent ducats* Notre Peintre fatisfait , retourna à 
Rome pour augmenter et fortifier fes talents. Il 
étudia les Ouvrages de Raphaël^ il copia d'a- 
près Tantique; tout ce qu'il put approcher fttt 
peint ou deflîné. Le Prince Pamphilej Gou- 
verneur de Rome, ne pouvoit quitter ce jeune 
Flamand, il le recommanda et le fit connoi^ 
tre aux Princes et Cardinaux qui fe trouvoient 
dans la Ville; on admiroit (es Ouvrages, et 
encore plus les peines qu'il prenoit pour réuffir. 
Il fut cité comme une exemple, et propofé com- 
me un modèle aux autres Ârtiftes : c'étoit le 
perdre que de l'élever autant qu'il le méritoit. 
U avôit remporté le premier Prix de Deflein, 
dès-lors il s'étoit attiré une foule de jaloux; fes 
progrès en augmentoient le nombre, et fa bon*» 
ne conduite les défarmoit. Ils tramèrent én- 
tr^eux le complot le plus noir de fe défaire de, 
lui par l'afiafiinat, ou de le forcer par menaces 
ou par d'autres moyens de fortir de Rome. 
La Providence qui veille fur les hommes ver- 
tueux, le fauva plufieurs fois des mains de feS 
perféçutenrs. Contraint fouvent de fe battre , 
il s'en tira toujours avec honneur; le malheur 
voulut qu'il tua un de ces efpeces d'afiaffins. 
Cette mort l'obligea de fe cacher; on connoîf- 

foit 
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i642, ^^^ ^^ eofidiûte, et on fçayoitauffi llnftiftice 
m— y de fes ennemis i enforte qu'il n'y eut point de 
pourfuite. Il ne put cependant fe montrer en 
public, il auroit été aflaifiné par tout où ils au-^ 
roient pu le joindre. Dans le moment qu'il fe 
croyoit accablé par l'envie, il reçut la rëcom- 
penfe que lui avoit attiré fon application et ûl 
bonne conduite. 

Le Brun y premier Peintre de Louis XIV. iur- 
chareé de travaux immenfe/t, aidé de grands 
Artiftès de la France, ût venir de toutes parts 
des grands Artiftes pour les partager avec lui, 
et remplir les vaftes projets qu'il avoit conçus^ 
et qui ont éternifé fa mémoire. Le Brun qui 
connoflbit les talents de de Vuez^ Tinvita à ve- 
nir à Paris, en l'afliirant d'une penfion de S. M. 
Une invitation auffi glorieufe le détermina à 
quitter une Ville où il avoit tout à craindre, 
et dont il ne feroit jamais forti, s'il eût été 
moins habile*. 11 prit congé fecrétement de fes 
amis, et arriva en pofte à Florence, où il par- 
courut , pendant quelques jours , les excellentes 
Peintures qu'on y conferve. Il en fit autant à 
Bologne, à Milan et à Lyon, Arrivé à Paris , il 
fut très-bien reçu par le Brun^ qui le préfenta 
au Koi, et lui fit obtenir la pénfion promife. 
De Vuez acquit en le Brun un ami et un Pro- 
teâeur; il lui offrit une parente pour femme. 
Cetre marque d'eitime fuffit pour faire l'éloge 
de de Vuez. Il n'accepta pas cette propofition, 
il s'excufa fur fou peu d'avancement et fur fa 
jeunefie. Ce refus ne diminua ni l'amitié , ni les 
attentions de le Brun^ lorfque le malheur, qui 
fui voit p^r-tout aptre Flamand, l'éloigna en- 
core 
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tore une fois d'une Cour où il avoic les plus 164%. 
belles efpérances* 

De jy'uez (e troura dans un Caffé, il fut in^ 
iiilté par un Officier qui le forçi à fe battre; 
Taggrefleûtr fut tué enpréfence de vingt perfon* 
nés qui attefterent Tinnocence du Peintre. La fa* 
mille du mort fit des pourfuites : cette affaire fut 
portée au Roi. De f^uez partit pour Conftaati<<- 
nople à la fuite do rAmbafladeur de France; il 
revint l'année fuivante, rentra dans la place 
qu'il avoit quittée^ et continua fes travaux. 

Une nouvelle Proteârice fe déclara en fa fa<* 
veut; c'étoit la mère du Prince Eugène^ Cette 
Princefle lui Ût faire plufieurs Ouvrages qui eu- 
rent toujours les mêmes fuccès ; elle poufla fa 
bonté jufqu^à lui donner en mariage Mademoi-» 
ielle Jnne Degré, fille de Bertolphe Degrés 
mort Gouverneur de Calais , et ci-devant Co^ 
lonel au fer vice de France, qui avoit Thonneut 
d'appartenir par le fang à cette Princeffis. Ce 
mariage augmenta le crédit du Peintre, le Mi-^ 
niftre Lpuuois fe rattacha, il l'envoya à Lille 
pour y faire un Tableau, dont il fit préfent à 
l'Eglile de THôpitaU Le peu de féjour qu'il fit 
dans cette Ville, lui procura de grands Ouv<» 
i:ages de tous côtés* On le foUicita vivement 
pour y refter; il y foufcrivit, après en avoir écrit 
au Mmiftre. Il préféroit d'être le premier dans 
une Ville où les Arts étoient eftimés, à n'être 
qu'au fécond rang à Paris* La réponfe du Mi<* 
niilre fut pleine de bonté, et lui laifla toute 
liberté, en Taflurant de fa proteâipn dans toutes 
les occafions* 

De Fuez commença à tralvailler et à orner les 

ToTMlII. ' I EgU- 
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i5^î. Eglifes de fesbons Tableaux. Laborieux ttlkett 
^ pByép il foutint avec honneur un rang dans 
cette Ville; il avoit un équipage et une maifon 
où ce qu^il y avoit de plus diflingué fe trouvoit 
admis avec décence. Il fut nommé Mai^illier 
dans £a Paroifle^ place de dîAinâion dmsce 
canton^ et élu Ecnevin d'une voix unanime. 
Après trois années d'exercice, apprenant qu'on 
avoit deflein de le continuer, il remeroa et 
$*excu(a fur fon grand âge. Il mourut le 3 Avril 
1714, âgé de 82 ans. Il fut enterré à S. Andni 
fa I^iroifle, dont il avoit été MarguilUer, et 
dans laquelle il avoit fait faire quelqué^temps 
avant, un petit Tombeau pour lui et fa famille. 
l)e F!uez n'a eu qu'une fille de fon mariage, née 
en 1687, qui épouia en secondes ndces M* ik 
Jfcuville^ Direâeur de la Pofle à Bordeaux. 

Ce Peintre a fait honneur à la Peinture^ fa 
conduite et fon efprit lui ont attiré Teftime de 
cenx qui ont vécu avec kii. Il a joui de beau- 
coup de gloire dans la Flandre, où fes Ouvrages 
font placés avec diftiriâion, à côté de ceux des 
plus grands Maîtres du pays, et où ils fe fou- 
tiennent. L'Hiftoire en grand eft legenreoiiil 
a toujours été le plus occupé, et qni lui plaifoit 
bien pliis que le Portrait qull rçfiifôit abfolu- 
nient. Piqué cependant d'entendre dire qu'il au- 
roit été incapable d'en faire, il fit taire 'la cri- 
tiqué en faièint quelques Portraits qui ebrent 
le |>lu8 grand fuccès. Toutes fes cotnpdfiiÎQns 
marquent du génie et de l'efprit; il yra die l'a- 
bondance et de la variété dans ks figure^, fOn 
deflein 'efl correâ : il avoit toute fa vlé étudié 
ka cpmpoiiîions de Raphaël^ on s'en âppeirçoit 

dans 
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dans fes Ouvrages. H ne faifoitrîen fans conful- 1642. 
ter la nature, il àeffinoit toutes Tes figures nnes ■ y 
qu^il drapoitenfuite; il en faifoit de même pour 
les eiquilTes , et a conlervé cette méthode judi* 
cieufe jufqu'à la fin de ks joms Sa couleur eft 
médiocre, tantôt fes chairs font trop rouges» 
quelquefois grifes et froides; en général, une 
couJeur &ufle et de pratique; le deffdin et la 
eompoâtion fauvent fa couleur, lors même 

S 'elle eft mauvaife et défagréable. Ses fond* 
n mhes d*architeâure , qu'il fç:ivoil orhec 
agréablement , et accorder avec fes grouppes de 
figffre^)* Il à peint des bas-reliefs iihitant le mer-? 
bre^ à tromper ; il a fait illufion en faisant quel* 
ques "figures de Ronde^bosse , atiifi eu marbre. 
VbicÂ une partie de fes Ouvrages. 

On voit à Lille, dans TEglife de S. André ,^ 
quatre grands Tableaux , un qui représente les 
VietUards profternés devant TAgneaUjfujet tiré 
de TApocalypfe; une Réfurreâion de Notre- 
Seigneur; le Martyre de S. André; et les Anges 
qui adorent le S. Sacrement. Dans TEglise de S» 
Maurice, une Annonciation, 

Saint Hubert facréEvêque, dans l'Eglife de 
S.Sauveur. 

Une Sainte €ecile , dans l^glife de S. Pierre. 
A THôpital Comteffe et dans TEglife, fe trOû- 
vetft les Tabteait!ic fùivants : la Préfentation de 
la Vierge ati Temple, au grand Autel; les Ën« 
iknts difraël qui recueillent la manne; la Mul- 
tiplication des pains; Elie qui reçoit lanout- 
ûtaie par un corbeau; la Vifion du Prophète 
Daniel; Tobie accompagné de l'Ange; les Dit 
çiples d^Emmaiis; TOffrande de Melchifedech ; 

Iz Saint 
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1641. Saint Jean dans llfle de Patmos, et la Vifion dn 
^—i r Prophète liâie. Dans le Réfeûoire de cet Hôpi- 
tal, font la Parabole de Thabit des noces j k 

Foi; rHpérancej la Charité; les Vierges la 

Famille du Fondateur , où il eft auffi repréfenté. 
Dans la même maifon, la Pifcine; la Samarir 
taine; TAveugle né; la Femme guérie du flax 
defang; laChananée; laVeuvedeNaîm; et un 
autre dans Tappartement de la Supérieure : on 
voit deux Bas-reliefs imitant le marbre, Tun le 
feu du Ciel qui allume rO£Srande d*Elie; Tautre» 
la« Prédication de S. Jean. 

A THôtel de Ville, cinq grands Tableaux; 
ie Jugement de Salomon; Daniel dans la fofle 
aux lions; Jéfus-ChriO: et S. î^ierre; le Juge* 
ment dernier; et Notre-Seîgneur attaché fur la 
Croix. 

Aux Récollets, dix grands Tableaux : les fu- 
)éts font pris dans la vie de S. François» de S. 
Bonaventure et de S. Antoine de Padouë. 

Dans TAbbaye la Biette , une Annonciation 
et la Naiffance de JéfusChrift. 

AuxCarmeSy dans leur Réfeâoire, Jéfus-Chrift 
chezSiméon, la Madeleine à Tes pieds qui pleure 
fes péchés, &c. Dans le même endroit, cinq 
autres Tableaux représentant des Saints de 
rOrdre. 

Une belle Pescente de croix aux Jacobins. 

A Saint Etienne, trois Tableaux; une ^An- 
nonciation; Sainte Catherine et Saint Nicolas 
élu Evêque. . 

. A TAbbaye de Marcienne, près de Lille, $e 
voient deux'belles compofitions, Tun la Manne; 
et Moyse qui frappe le rocher» 
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A Annon, autre Abbaye près deXille, neuf i642« 
Tableaux : la Manne; Moyse qui frappe le ro- ^mgg^ 
cher; le Sacrifice de Melchisedech ; llébéca; 
Benjamin; la Terre promise découverte; le 
Tieux Eli2aire; Notre-Seigneur parmi les Eioc- 
teurs; S. Jean qui prêche dans le Désert. 

A Cambray, dans TEglise des Jésuites ^ douze 
très-grands Tableaux y tous sujets tires de TE van- 
gile. JDans la Chapelle de TArchevêque, cinq 
autres Tableaux , aussi sujets tirés de TEvangile» 

A Douay ^ dans l'Eglise des Carmes , il a re« 
présenté" ]a Montagne du Thabor; Tableau in- 
génieux. 

Aux Minimes y le Martyre de Sainte Barbe; 
FAnge Gardien; et la Présentation au Temple. 

Les Chartreux ont aussi huit grands Tableaux 
de deJTuez : c^est la vie de S. Bruno. 

A TAbbaye de 'Warneton, S. Augustin qui' 
quitte le monde; un Calvaire; et la Conver- 
sion de S. Augustin. 

Nous pourrions en ajouter encore davantage» 
mais cela deviendroit fort long : il nous suffit 
devoir cité les principaux. 



EGLON VANDER NEER. 

ÉLEFE DE JACÇVES FJN LOO. 



Glon VANDER NÉER dut sa naîs- 



sance à la Ville d'Amsterdam en 1^41, fils ^^^3- 
d'^nzou/t/ Kân(/eriV!?'er, bon Paysagiste, es- ^— 
rimé; sur-tout, pour ses clairs de lune, et de- 
puis Major d*ArkeL U reçut des leçons de son 

I 3 père 
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1643. >ere; il aima cependant mieux peindre la figo- 
^ ■ ' re, et il obtint la permission de chercher un au- 
tre Maître. Il entra cb(*z Jacques i^an Loo, 
fbrt bon Peintre d^Amsterdam, sur tout de figu- 
res de femmes nues. Eglon ne s'effraya pas des 
grandes difficultés de cette partie de la Peinture» 
Il étudia avec succès le dessein 9 la composition 
et la couleur. Né avec de grandes dispositions 
et conduit par un Artiste habile, il avança à 
grands pas dans la carrière. 

La réputation do TEcole de France le fit par- 
tir pour Pari^.: il a voit alors vingt ans* Ses Ou« 
vrages, malgré sa grande jeunesse, le distin* 
guerent. Le Comte de Vona, Gouverneur d'O- 
range, rengagea à son service, et employa son 
talent pendant trois ou quatre ans : ce fîit le 
terme de son séjour en France; il retourna en 
-HoUande. 

A peine fot-il arrivé à Roterdam qu'il y épou- 
sa Maa> fFagenifelij fille du Secrétaire du 
Tribunal de Schklartt; il en eut une dot con- 
^ sidérable, mais qui fut dissipée en partie à plai- 
der : il perdit cette femme et tou^ le bien qu*dle 
lui avoit apporté , et il se trouva chargé de seiie 
enfants. Il alla demeurer à Bruxelles , où ses OvL- 
vrages furent, rech^rchéç; il y con^pp^^ i«i'9^ 
cond nia^lagéavec la filîefdu célèbre PèintfeVà 
Châtel. J^Wfi ^pçignoit tr^a-bjiei^ \^ ^oftifajttea 
miniatuye', et mourut en ne lui laissant que ^es 
regrets et neuf enfants. Une ^miUer'si nombreo^ 
«e réduisit PTander Néer à travailter 4ittiquer 
ment pour la soutenir. 

Ce fut sur tout en lui que la nécessité devint 
la Mère des talents et dç rindustrie. Son génie 

inépuÎ! 
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inépuisable en ressources, ne négligea aucun 1643. 
genre, ou plutôt osa s*élever à tous, et eut la ^'mmmr 
gloire extrêmement rare d*y réussir. 

Il peignit des Paysages qui eurent tm grand' 
succès, et qui ne lui coûtèrent ni autant de 
temps, ni autant de soin que ses Tableaux d'His- 
toire. 

Voisin d'un grand jardin qui étoît négligé, 
il y trouva des plantes qu'il cultiva lui-même 
pour les rendre plus bel^ ; mais s*appercevant 

J n'en les portant dans son attelier, elles per- 
oient insensiblement dé leur éclat, et oué leurs 
formes s^altéroient à mesure qu'elles se fanoient, 
il ût son attelier de son jardin même; et s'é« 
tant construit un petit cabinet portatif, dans 
lequel il peignoit chaque plante et chaque fleur 
sur sa tige, il prenott réellement la nature sur 
le ifait, puisqu'il la peignoit diaprés elle-même , 
lorsqu'elle étoit, pour ainsi dire, toute vivante ; 
ses^fleufs, toujours fraîches , conservoient dans 
ses Tableaux toute leur beauté, pu plutôt ses 
Tableaux étoient un vrai jardip. 

On ne fçait point ce qiii le condtiisit à Dus« 
sddorp; a:près cinq années de veuvage il épou* 
sà en troisièmes noces la fille AeleanSpiloerg^ 
Peintre de l-Eleâeur; elle étoit veuve depuià 
onzeans^ du Peintre Briekî^elt; elle étoit très- 
instruite dans la Peinture, et resta même, en 
cette qualité, au service de rElefteur après la 
mort aEglon , qui arriva le 3 Mai 170} , 6 ans 
après leur mariage : il fiit ré|;retté et enterré 
avec pompe. 

Vander Néer fut un homme rare, il posse- 
doit son Art au point qu'il en traitoit tous Ie& 

I 4 genre* 
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1643. genres avec la même perfeâton. Ses TaUçacur 
^^gmr d'Histoire sont bien composés , ses Portraits eo 
grand et en petit bien coloriés, touches avec 
esprit et avec finesse ; ces Paysages, se ressentent 
tous d avoir été faits d'après nature; ses {>lan5 
sont variés; ses arbres ont un feuille dune joli^ 
touche , et d'une couleur naturelle : mais sUlca- 
riehissoit s^b Tableaux de ses plantes dififëren* 
tes, dont nous parlions plus haut^ il les finis* 
soitavec tant de soin , que quelques-u^es eucnt 
Vair froid» et ne sont point assez d'accord avœ 
le Tableau; mais le [travail , séparément ^prîs 
en est admirable. On conçoit encore de lui -un 
autre genre, c'est celui de représenter des As- 
semblées avec les habillements à la mode du 
pays. Il imitoit, en ce genre ^ si bien le goût de 
Terburg^ que Ton pouvoir y être trompé. 

JEglon aimoit la tranquilité, il ne voulut ja* 
mais aller en Espagne ^ quoique le Roi lui eut 
envoyé la Patente qui lui donnoit ]g titre de 
son Peintre. Ce Monarque avoit été charmé éa 
Portrait du Prince de Neubourg ^ qu'avoit fait 
Eghn. On ne doit pas oublier que ce Peintre fut 
le Maître du Chevalier Vanderwerf. Les Ta- 
bleaux, de Vander Néer sont peu connus eu 
France : il y en a trois à Paris de son pere^r* 
nould P^ander Néer^ deux chei M. le Comte 
de Vtnce^ Tun représente Fhyver, et ^autreî^n 
clair de lune : le troisième tst chez M. Lempe^ 
reur^ et représente Thyver. M^Marye^ Secte- 
taire du Roi, en possède deux à Rouen, peints 
par ^mouldi '*^^ ^^t un clair de lune, et l'au- 
tre le soleil couchant. Un autre clanr de lune 
chez M. de Couronne^ Lieutenant-GénéraUGii» 
mînd dans la même Ville. Rêve. 
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Revenons â ceux d^Egloni qui sont dans le IJ543V 
Pays étranger : yoici les plus remarquables. ^^^yy 

Dans la riche coUeaioh derSleûelir Paîatin, 
cinq beaux Paysages. Dans un autre , Agar dans 
Je Désert ; un Paysage avec plusieurs figures et 
des animaux; le Portrait d*uhe Douairière d'Es*. 
pagne de la Maison Eleûorale, une belle fepime 
évanouie; une Dame qui joue du luth; et un. 
autre beau Paysage. ... 

Chez M. Fagely à la Haye^ Circé, fanieuse; 
magicienne. 

Chez M. le Larmier^ une Assemblée : on jr 
joue aux cartes; il y a dans ce Tableau une jor; 
lie femme accompagnée d*un paçe et d'un Nè- 
gre. Dans un autre , une Dame joue de la gui- 
tarre.Dans un autre, un jeune homme porte 
des ipitrons. Dans un autre, une jeune fille assise 
près d'une table , se regardeJans un miroir. On 
V admire aussi le Portrait d^Eglon^ peint par 
lui-même 9 celui de sa femme; une tentation de 
Saint Antoine y mérite toute l'attention des 
Connoisseursy ainsi qu*un très -beau Paysage, 
dont les principales figures sont une Bergère qui 
rend à un jeune Prince la couronne qu'il vient 
de lui offrir : on voit qu*elle préfère son Berger. 

On a de ce Peintre, chez M. van Héteren^ 
Venus^ Adonis et TAmour, dans un Paysage 
orné de fleurs et de plantes; un Sacrifice au 
Dieu Pan, le fond est un Paysage; et un Pay- 
^ge avec figures et animaux. 

Chez M. Verschuuring ^ une Dame avec la 
femme de chambre qui tient un perroquet. 

A Port, chez M. Vanàer Linden van Slin* 
geUmdt^ un Tableau singulier et d*un beau fini : 

c'est 
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l643« c^ûst une jeune Dame hahiHée en satîn blanc 

r* «e lave les mains , et à qui un fage verse 
Teau arvtc une aîgniere d'argent. Dans un 
autre TaUeau, une femme en déshabillé, sor* I 
tant du lit y cherche à se cacher derrière les ri- 
deaux, parce qu^eHe appérçoit un jeune homme 
qui entre danis là chambre,^ malgré la femme de 
chambré qui le menace d^un soufflet : le fond est 
une chambre à coucher, bien meublée : tous les 
détails en i(Onf bicih amenés et bien reti dus. 

Et chez Itf. Ptm. Schroel de JVUryck , à An- 
vers, un )6H T^ïeàu représentant des hommes 
qiiisebaijs^nent. 
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GODEFRaY 

S G H Jl t K E N, 

ÉLEFE DE GERARD DOUfT» 

ODEPROY SCtfALKIN-T-T 
naquit àftort en 1643, son père ^^^^ 
y étôit Refteur dû Gpllége, et^*'^ 
enseigna à son fits là Langue 
Latine^ Le feilne Schalken étoit 
déjà bien avancé dans^cette étu^ 
de, Iorsqu*il quitta les Lettres pour la Peinture* 
Samuel f^an Hoogstraten fat son premier Maî- 
tre, et ensuite Gérard Douw acheva de le per- 
feâioner* Schalken étpit déjà capable d'imiter 
assez bien la manière de ce dernier Maître, lors- 
qu'il lé qqitta. ^ Schalken 
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164t. Schalken^ après avoir imité et admiré quel* 

3ae-temps les Ouvrages àe^Remàrant , se lassa 
e rimiter et de Tadmirer; son amour propre en 
étoit trop humilié : il crut pouvoir , dans les 
grands effets de la lumière, passer ce coloriste 
hardi et presqu'inimitable. Il peignit des sujets 
éclairés par les rayons vifs et tranchés d*un flam- 
beau» ou du soleil : ce fut sa manière favorite, 
et jusqu'à ses Portraits, tous ses Ouvrages s^en 
ressentent. 

Bientôt les Portraits en petit, qui lui attiré* 
rent de la réputation , et qui furent chèrement 
payés, lui firent abandonner les sujets de fan* 
taisie. 

Son nom passa la mer, et le fit appeller en 
Angleterre, où cependant II ne trouva pas tout 
Taccomplissement des proo^esses qui Ty avoient 
attiré; mais ce fut un peu sa fauté :'il y^éprou* 
va que Tamour propre qui ne tend pas moins 
qu*à Tuniversalité des talents^ est un guide trqifll'» 
peur. iSV/WAreft éroit; sans contredit, le pre- 
mier Artiste de Londres dans les petits Ouvra* 
geS) soit Tableaux , soit portraits : il voulut Iut« 
- . - ter contre^les /Tableaux en grand, des Kneller^ 
de Kloostermanj de Daahl^ de Laroen ; mais 
_ il eut un désavantage humiliant dans cette con- 
currence. En vain murmurart-il, en vain youlut- 
ji appeller de ces jugements, il resta constant 
dans ie public que ses grands morceaux étoient 
plats, sans force et sans vérité* La décision de 
ses Par lisants abaissa son orgueil, et Tamour du 
gain fit sur son esprit Teffet qu auroient dû faire 
son propre jugement et les çonseils.de ses amis* 
Il reprit la panière de ses jolis Tableaux de che- 
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valet et des Portraits en petit , et il recouvra sts 1643. 
^alands et sa première réputation. ^mmmt 

Si nous en croyons la médisance, ennemie 
née des grands talents, et quelques anecdotes 
peu sûres qu elle a fk^t passer }usqu à nous , il 
avoit peu d'usage du monde. Une Dame An- 
gloise qui avoit les mains fort belles, et qui^ 
sans doute, le (cavoit bien, voyant sa tête finie, 
lui demanda s^il avoit besoin de voir $ts mains 
pour les peindre j il lui répondit qu'il s*en pas* 
seroit, et qu'il étoit dans Tusage de peindre 
toutes les mains d'après celles de son valet. 

On croit prouver son peu d'intelligence dans 
les bienséances pittoresques par cette composi- 
tion. Efans le Portrait qu il fit de Guillaume III, 
Roi d'Angleterre, ce JPrince est éclairé d'une 
bougie qu'il tient; et le Peintre a eu la mal* 
adresse de faire tomber des gouttes brûlantes de 
cette bougie sur la main du Roi. 

Au reste , ce$ deux historiettes ne nous ont 
été transmises que par le seul fVeyerman^ qui 
les tenoit, peut-être, de Peintres jaloux du mé- 
rite et de la réputation de Schalken% 

U est constant qu'il gagna beaucoup de bien 
à Londres. Il choisit cependant la Haye pour y 
finir ses jours. A son retour en Hollande, oa 
sa réputation l'avoit précédé ^ ce fut à qui au^ 
roit de z'^s Ouvrages. Cette mode qu'il avoit 
fçu leur donner, les rendit très chers. Il avoit ^ 
déplus, acquis une facilité à opérer, qui, Ipin 
de nuire au beau fini dont il avoit contrarié Tha* 
bitude, leur donnoit une certaine liberté dans 
le faire qui en augmentoit le mérite. Il mou« 
rot à la Haye le i^ Novembre i7o6> âgé de 
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^remercier la nature que de 8*en plaindre. Il fut 

tou]aax$ dans Taisance et toujours considéré. 

Le premier mérite des Ouvrages de Schalken 
consiste dans le beau fini^t dans une exaôitude 
singulière à imiter la nature, presque dans ses 
|y1ns petits détails; sa couleur est dorée et assez 
Traie. Il regdfdoit les effets de la lumière et des 
ombres ccvmme l'objet principal du Peintre ; la 
Ictmier^ d'iine bougie Ou celle de la lampe lui 
servirent à faire ses études, et la plupart de ses 
Tableaux représentent la nuit. Quelques-uns 
sont éclairés au soleil , et sont aussi piquants : 
î^en citerai pour exemple trelui où une jeune 
personne $e cache le visage avec son éventail ^ 

3ui reçoit ia lumière à travers du papier ou 
\in taffetas <:ek>rié; et une autre femme dans 
«m appartc^toïeîît près d'une iènètre , lïn rideau 
cramoisi dérobe la plus gfûnâe partie de la hi- 
fliiei«';«:ats les rayons qui passent à travers ce 
ridea^u , vismt éclairer la ngure et produisent des 
tons^nguliers : celte pratique suffit^ prouver 
combien notre Aftbre avoit étndié les différents 
^thts de'la^himrere dans les différents accidents. 
fi^tti^i^ ledessein, et il ne fçavoit pats non 
^s ti^ire im «beau <hoix dans son modèle ; ses 
figurer sont séides, se^ mains lourdes , ses bras 
décharnés-, tiuHe finr^s'e dahs ses contours; ^es 
4:»«posltidhs ne décèlent m Thomme d^eî^prit, 
ni le gfttnd^géWîe; il a ftiit cependant de Dons 
•filéVes : le plus di.-^tmgné est de Dort. ^Ce fut 
uirhoulii Boonen / il a approché de près de son 
Maînre, 

Voiti lesfNrincipaux Tableaux àt Schalken^ 
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A Paris, chez M, le Duc fl?'Or7^iwj , «u Palais T^Tt 
Koyal, un homme qui donne uis^ hague à sa ^wâ 
femme, sujet éclairé au fla^na^ieau; lui petit gar« ^^ 
çon qui joue de la guitarre; la Bohémienne et 
plusieurs figures; et une feny^ieiqui ittangeilela 
soupe. 

Chez M. le Comte dfi f^ewcy iiûe femme 
éclairée à la bougie, att^gtiye au iitoiivenieat 
d'une montre; une Chant«us0 accompa^éepu 
un homme qui joue du théoi^. 

Chez M. de Julienne^ un Tableau, PcMrtraic 
de famille; une jeune fiUe oui fume^ et jràs de 
laquelle sont de^x aiitres égaras échiiDéesd'fm 
flambeai;. 

Chez M. Blqndçl d^Ji4igny , u&e jeane fille 
qui pelé un citrpijj un hamme représentant un • 
Traband} un autre homme qui tient un grand 
verre. 

Chez M. le Comte de Wasstnmxr, i la Haye, 
une femme qui dresse un jeune chien; une au^ 
tre femme près à"\xn barril de hareng. • 

Chez M. vm Slingelandty Réoeyeur Général 
dçs Etats, une Vénus, avec des colombes. 

Chez M. van Slingelandt^ Conseiller à la 
Cour d'Hollande, une femme Œii mange des su- 
creries; un autre Tableau de femme devant un 
miroir. 

Chez M. Fqgef^ une femme yptès ^^wieïdh- 
teuie ; me autre ^i pesé dcf hnoex. 
Chez M. le ^Lpmiier^ ia viërgè et ITEh&nt 

ile ^ét 4e$ Nymphejîi y^/îW qui ir^gardei^A^ 
raour endormi, un pdtit garçon qfai >jôtte da 

Rom^ 
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]643« Rommefyotf^ et un autre qui chante at^ecuûe 
ww^r petite fille; un Vieillard en prière; un Paysan 
<|ui allume sa pipe à une chandelle; une petite 
tête d'homme; la Vierge et TEnfant Jésus j S. Jo- 
seph souffle le feu; un Fumeur qui soufle la fil- 
mée au visage d*une jeune personne. 

Chez M. van Béteren , une femme qui met 
une chandelle allumée dans sa lanterne, et un 
jeune homme qui souffle le feu; un jeune gar« 
çon qui fiime^ tandis qu*un autre le regarde , 
line lumière à la main; quatre personnes qui 
liiangent des œufe; un homme qui allume sa 
pipe ; dans le fond est un homme et une femme. 

Chez M. d^Acosta^ une Dame à sa toilette ^ 
près d'elle deux figures éclairées à la bougie. 

Chez M. J^erscnuuring^ un jeune henune qui 
mange.un œuf. ' 

Chez M. Vander Linden van Slingelandty k 
Dort, Diane éclairée au soleil; un Tableau ter 
présentant le néant des choses humaines , par un 
enfant qui fait des boules de savon, par une tête 
de mort j et un flambeau allumé et prêt à s'étein* 
dre, &c. 

Chez M. Léers^ à Roterdam, des figures éçlaî« 
rées au flambeau.^ 

Chez 

* RonaneîpettOe^X une valssle de porc on autre ^ 
bien tendue sur un pot; dam le milieu est un petit 
roseau attaché à la vessie ; les enfants mouillent ce ro« 
seau avec de la salive; ils le font glisser avec force dam 
leurs doigts ; en appuyant ils compriment l'air % l'impul- 
iiôn et la répulsion fout un bruit très«s>onore« Cet Usage 
«est établi en HoUande ^ en Flandreai eiCé 
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Chez M. Bisschop, Diane à la chasse, ac^ i643# 
compagnée de ses Nymphes. ^^—pr 

Chez TEleâeur Palatin, Notre-Seigneur in-* 
suké par les Juifs; quatre figures à demi-corpi 
de grandeur de nature, éclairées au flambeau î 
une Madeleine en pleurs, éclairée d'une lampe; 
les cinq Vierges sages et les cinq Vierges fol* 
les; une Madeleine éclairée d'une gloire, jette 
loin d*eUe les ornements de la vanité, pour se 
préparer à la pénitence ; une jetuie personne 
qui tient sa main au devant d'une bougie que 
son amant veut éteindre; deux autres Tableaux 
qui représentent la Vierge, TEnfant Jésus, S. 
Joseph et un Ange, 

Le Prince Charles possède à Bruxelles deux 
Tableaux : l'un et l'autre représentent des con* 
yersatîons. 

Dans la Galerie du Grand Duc de Florence ^ 
le Portrait de la fille de Schalhen. 



GABRIEL VAOT)ER LEEUW, 

Êlêve de son Père . ' 

SÉBASTIEN rANDBR LSEVTT. 

GA.BRIEL Vànder Leeuw naquit à 
Dort le II Novembre 1643^ de Sébastien 
fronder Leemi> , qui peignoit assez bien les ani- 
maux, et qui abandonna la Peinture pour un 
Emploi dans les Droits sur la Bière* Ce tort 
qu'il faisoit à la Peinture fut réparé par ses deux 
fils, Gabriel & Pierre. Tous deux reçurent des 
leçons de leur père, et tous deux dans Tart 
Tome III. K du 



i46 La Vie des Peintres 

1643. du pinceau Tout surpassé dans la Peinture. 

" mmmf^ . Gabrietàé]SL habile, crut sa Ville natale moins 
propre à ses progrès et à sa fortune que la ca- 
pitale. Il fut bien reçu et fort employé à Am- 
fterdam ; il y épousa i peu de temps après son 
arrivée 9 la sœur du Peintre Fander P/aals. U 
paroît que rhymen contribua plus à déterminer 
son voyage a Italie, qu'à le fixer chez lui. 

Les promesses d'un prompt retour lui firent 
obtenir un congé de sa jeune épouse , mais qui 
fut bien prolongé. Il ne revint qu après 14 ans 
d'absence, dont il en demeura 4 à Paris et à 
Lyon^ i à Turin, 7 à Naples, et un à Rome; 
par-tout il/ut employé, et ses Ouvrages payés 
cher. U avoit étudié la manière de CasiigUone 
Sl de Roos^ et il avoit de plus acquis la faci- 
lité d'opérer du dernier. Enfin, notre Peintre 
ne put résister plus long-temps à l'envie de voir 
ou sa femme ou sa patrie; il retourna en Hol* 
lande* 

Sts premiers Ouvrages furent d'abord enle- 
vés rapidement; mais la quantité prodigieuse 
^ulil en donna de suite, les diminua de prix» 
et on finit par les moins rechercher. Cette es* 
pece de mépris le découragea , et. Tauroit con- 
duit à la misère; mais il fçavoît qu'en France 
et en Italie on étoit plus en ëtat de distinguer 
le mérite. Il prenoit ses arrangements pour re« 
• tourner à Paris, à Rome ou à Naples ; et il étoit 
allé ^ Dort dire adieu à sa mère, quand il mou« 
rut le 3 Juin 1688. 

Gabriel fut regretta ; il avoit la figuré aima- 
ble, beaucoup d'esprit et une conversation qui 
le fit rechercher des meilleures compagnies* 

Son 
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Sn génie étoit abondant, il produisoit avec la 1643. 
plus grande facilité , et il peignoit de même : sa ^ — * 
couleur tenoit de TEcole de Rome; sa touche 
étoit large et décidée. Cette façon de charger 
la couleur n' étoit point du goût des HoUandois, 
ils préféroient le beau fini, ouvrage de la pa- 
tience, à lart de faire avec chaleur et avec 
goût. Ses Tableaux sont pleins de troupeaux de 
moutons^ de bœufs et aautres animaux» (|U^U 
imitoit d'après nature , avec une variété s^ur- 
prenante. 



ABRAHAM VAN KALRAAT, 

JÉLEFE DES FRERES BULP. 

KAlraat né à Dort le 7 Octobre 1643, fut 
destiné à la Sculpture. Les Frères Emile & 
Samuel Hulp^ habiles dans leur Art, lui en 
donnèrent les premières leçons. On ne fçait 
pourquoi i^a/m^^ se mit à peindre à la mort de 
son père 9 aussi Sculpteur , qui apparemment ne 
vouloît pas qu'il abandonnât sa première pro- 
fession. Notre Peintre quitta }e ciseau pour le 
pinceau. En Peinture, il fit asserMênlai' figu- 
re, mais il fut plus distingué quand il traita les 
fleurs et les fruits. Sts Ouvrages ont de la fraî- 
cheur et de la légèreté : il composoit avec ia- 
teUigenœ et beaucoup d'harmonie. 



K a PIERRE 
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PIERRE MOL Y N, 

SURKOMMi. 

TEMPÉEST (Tempeste.) 

"^^77 /*\N pourroit citer Pierre Molyn comme im 
^^L v/grand homme , si l'apparence même du cri- 
^^'me n'obscurcissoit pas l'éclat des talents les 
plus brillants. Il naquit à Harlem de Pierre 
Molyn^z^i^^Wé le Vieux; il fut regardé com- 
me un prodige dans son pays. Il réussissoit près- 
«lu^égakment dans tous les genres^ et il auroit 
remplacé François Sneyder par son Art singu- 
lier de peindre des Chasses au sanglier de gran< 
deur naturelle, s'il n'avoit pas quitté laHoN 
lande. L'envie de voir Fltalie le nt voyager :il 
fut à Rome où il étudia long-temps. Delà sa 
malheureuse étoile le conduisit à Gênes, oiises 
Ouvrages eurent luie grande vogue : on ae 
fçait pas positivement, s'il s'y étoit marié, ou 
si celle avec qui il yivoit n'étoitque sa Maî-^ 
tresse ; mais on n'est que trop sûr qu'elle fut 
assasnnsée^ et qu'il fiit accusé d'avoir payé des 
fccicrat pour commettre ce crime. 11 tiit ar- 
rêté; et (quoiqu'il restât un violent soupçon 
qu'il avoit trempé dans ce crime, il n'y eut 
point assez de preuves pour lui faire perdre la 
vie, mais assez d'indices pour lui faire perdre 
sa liberté. Il fut condamné à une prison per- 
pétuelle, dont il ne sortit, au bout de i6ans, 
que par un hazard. Louis XIV. pour punir les 

Génois, 
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Génois, fit bombarder leur Ville; le feu des 
bombes menaçant Gênes d'un incendie, le Doge < 
fît ouvrir les prisons : Moljrn se retira prompte- 
ment à Plaçenza , dans le Duché de Parme. Ce 
fut là que pleinement corrigé de ses passions 
violentes qui la voient entraîné dans le préci* 
pice, il ne songea plus qu*à se livrer au travail. . 
^ Nous nefçavons rien'de sa mort. Jean Visse-- 
léer, grand Artiste, et par conséquent Con- 
noisseur, nous assure que Mofyn fut un Pein- 
tre très distingué de ^on temps, qu'il avoit un 
beau génie* Isaac Moucheron ^ autre bon Pay- 
sagiste, qui vécut avec Molyn à Rome, en fait 
aussi les plus grands éloges. 

THÉODORE FRERES. 

F R ERES fut un bon Peintre d'Histoire, né 
à Enckhuysen en Hollande, en 1643. Issu 
d une famille ancienne et riche , les éléments de 
la Peinture entrèrent dans son éducation , et 
bientôt il s'y appliqua par goût. Il fit le voyage 
d'Italie avec une commodité et une aisance, 
dont il eut le bon esprit de ne pas abuser. Bien 
loin de se livrer à une dépense qu'il pouvoit 
faire, sans s*incommoder ; bien loin de donner 
dans la folie flatteuse et si commune à cet âge, 
de vouloir briller parmi les jeunes gens de la 
Bande Académique, il ne la fréquenta point, 
et vécut assez retiré. 11 préféra aux vains amuse- 
nt ents d'une vie dissipée et d'une compagnie peu 
c hoisîe , l'étude assidue des Ouvrages des grands 
Maîtres, et il partagea le temps de ses visites 

K î entr^ 
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t64P entre lesSçarants et la meilleure comps^ie de 
^iBBgpRome. Il acquit parmi ceux-ci une plus par- 
faite connoissance du grand monde; il s'instrui- 
sit avec les premiers des finesses de son Art, et 
des moyens qui font mériter Testime qu'on ac- 
corda depuis à ses Ouvrages. Cette conduite 
sage , et cet emploi si raisonnable de son loisir, 
lui élevèrent Tame, et lui donnèrent une ma- 
^ niere facile et noble de dessiner et de compo- 

ser, qui ont fait ie caraftere principal de son 
talent. Il remporta dans sa patrie Tart d'un 
Peintre distingué, et le ton des plus honnêtes 
gens. De retour en Hollande , il commença à s'y 
faire connoître par l'exécution d'un plafond et 
d'un sallon pour M. Roeters , d'Amsterdam. Ofi 
cite encore de cet Artiste plusieurs autres entre- 
prises d'une aussi vaste étendre; sa dernière 
étoit pour l'Hôtel de Ville d'Enckhuysen, et il 
enachevoit les Tableaux à Amsterdam» lors- 
qu'il fiit attaqué d'une maladie qui l'empêcha 
de les terminer. Sa santé étant un peu revenue, 
il comptoit aller prendre lair natal, pour ache- 
ver de la rétablir entièrement au milieu de sa 
famille; mais il mourut dans le trajet en 16931 
âgé de 50 ans. 

Il avoit du génie; son dessein est élégant et 
plein de finesse, mais il n'excella pas dans le 
coloris : ses Ouvrages sont estimés, et on gar- 
de avec soin ses desseins dans les porte-feuilles 
les plus curieux. 
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ADRIEN BAGKER. 

LA Ville d'Amsterdam compte au nombre—' 
des meilleurs Artistes qu'elle a vu naître , ^^43* 
Adrien Backer^ neveu de Jacques Bâcher , ''^Hi^ 
dont nous avpns parlé, Tome II, page 141. Les 
Historiens ne nous apprennent presqu'aucun dé- ^ 
tail de sa vie. On présume qu'il a vécu en Ita- 
lie, parla correâion et le bon goût du dessein 
des figures nues qu'il introduisoit dans ses Ta- 
bleaux. L'Ouvrage le plus considérable que Ton 
connoisse de lui , représente le Jugement der- 
nier : c'est une composition nombreuse qui sent, 
le grand Maître. Ce Tableau est placé à l'Hô- 
tel de Ville d*Amsterdam, au dessus de l'entrée 
de la salle des Plaidoyers. Backer mourut en 
1686 , dans la Ville où il avoit pris naissance. 



HORACE PAULYN. 

ON ne fçait par quelle bizarrerie, des Pein- 
tres dévots et pieux, ont pu donner au 
Public des Tableaux licentieux , et des nudités 
/candaleuses.Seroit-ce que le sentiment n'entre- 
roit quelquefois pour rien dans de bons Ouvra- 
ges, et qu'une imagination viye' pourroit êtra 
susceptible d'impressions opposées, sans que le 
cœur s'en mêlât, et qu'enfin le génie suflRroit à 
tout? Quoi qu'il en soit, le Peintre, dont nous 
avons à parler ) donna des preuves de la plus 

K 4 grande 
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164 j. grande dévotion, et en même-temps mit au jour 
^■■pr des Tableaux capables de faire rougir les liber- 
tins les plus décidés. 

On ne fçait auel pays donna le jour à Paulyn^ 
ni en quel endroit il a fini sa vie; on fçait seule- 
ment qu'il forma le projet et une société assez 
nombreuse pour le voyage de la Terre sainte. Il 
étoit le conduâfeur de cette caravanne. Jean 
Rôle étoit son second; ils fiirent d*abord en 
Angleterre, et delà à Hambourg. Ils firent par- 
tout sur la route beaucoup de prosélites; ils 
avoient des coffres remplis de Bannières, de 
Croix 5 &c. plusieurs personnes vendirent leurs 
effets pour se joindre à eux, et la femme d'un 
Boulanger passa le fanatisme , jusqu'à croire 
faire une bonne œuvre en volant Fargeiiterie 
de sa maison, pour accompagner ces Pèlerins. 
L*évenement ne fut pas heureux , on leur dé- 
roba leurs coffres et leur argent. On n'a jamais 
fçu depuis ce qu'étoit devenu. Paufyn. 

Ce Peintre avoir des talents qui Tauroient 
distingué , si le libertinage qui régnoit dans sts 
Tableaux, en rendant leur prix excessif, n'en 
avoit pas ôté tout le mérite. On dît qu'il a sur- 
passé en licence letrès-licentieux Aretvn. On 
assure qu'il dessinoit bien , que sa couleur étoit 
bonne, et qu'un pinceau délicat et moelleux 
n'étoît que trop capable de séduire en faveur de 
ses Ouvrages pernicieux. Il faut qu'un Peintre, 
ainsi que tout autre Auteur, parle à l'esprit, il 
lui est permis même d'intéresser le cœur, mais 
il lui est défendu de le corrompre* 



JOB 



Flamands, jiUetÀands et HoUandois. iS3 
JOB ET GUERARD 

BERKEYDEN. 

ON peut citer ces deux frères comme Texem- •— — 
pie d'une union d'autant plus rare (qu'elle ^6^ 
a subsisté entre deux personnes qui préteiwoient ^^SS? 
à la gloire du même talent. Ils naquirent tous 
deux à Harlem. Job était Taîné, et fut placé 
chez un Relieur pour en apprendre le métier; 
mais son application continuelle à dessiner, fit 
connoître à ses parents qu'il étoit né pour un 
Art bien au dessus de la profession à laquelle on 
l'avoit d'abord destiné. Son père le plaça chez 
un Peintre, dont les Historiens ne disent point 
le nom. On fçait qu'au bout de peu d'années 
il fut en état de £siire des Tableaux qui furent 
estimés, et que ce furent ces succès de Job qui 
excitèrent dans l'esprit de Guerard son cadet, 
le désir de s'adonner aussi à la Peinture. Mais 
en entrant dans la même carrière, leur riva- 
lité ne fut^pas capable de les désunir, elle ne 
produisit dans leurs âmes sensées et justes que 
cette émulation qui tend à la supériorité; mais 
sans les moyens bas qu'on emploie trop souvent 
pour y parvenir. Ils furent les modèles de cette 
ardeur qui devroit animer les Frères et les 
Artistes dans le chemin des talents et de la 
vertu. 

Qu'il nous soit permis de parler de deux son- 
ges de l'ainé, puisque ces rêves eurent quelque 
rapport aux aâions de sa vie, et qu'on étoit 

alors 
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1643* ^'^^^ P^"^ superstitieux qu'on ne Test anjour- 
««■gr dliuL Job ctut une nuit, pendant son sommeil , 
s'élever jusqu'au Ciel; et une autrefois il s'ima- 
gina être resté suspendu par ses cheveux aux 
branches d'un arbre. Le premier de ces rêves 
lui parut l'emblème des progrès qu'il pouvoir 
faire dans son Art, et qui l'éleveroient au des- 
sus du commun des Peintres; il crut que c'étoit 
à lui de réaliser cette idëe , il quitta son Maître 
et voulut voler de ses propres ailes à la perfec- 
tion. Il s'appliqua plus que jamais à l'imitation 
des objets de la nature ; il ne quitta plus les 
campagnes ni les bordis du Rhin; il étudia les 
effets de la lumière dans les ciels , dans les ar- 
bres» dans le cours des eaux> il fit le Portrait 
de tous ceux qui se présentèrent; il peignit pres- 
que tous les passants, et pour le prix qui leur 
convint. Il amassa beaucoup d'argent par cet 
assemblage très-multiplié de petites sommes; 
mais sa principale acquisition fut celle d'une 
pratique facile et d'une grande connoissance de 
son Art» De ces études il passa à la composi- 
tion des Tableaux qui représen (oient des Fêtes 
de Villages dans le goût de Dai^id Teniers. 

Job fut moins flatté de l'interprétation qu'il 
ctut devoir donner au second de ses songes; il 
crut que cette aventure de se voir suspendu à 
un arbre ^ lui pronostiquoit quelque désastre qui 
Tarrèteroit au milieu de ses succès; et cette idée 
le rendit d'une timidité singulière. Il s'étoit uni à 
Guerard son cadet, qui réussissoit fort à peindre 
des intérieurs de Villes et d'Eglises, et qui or- 
noit ses Tableaux de figures joliment dessinées 
d après nature. Ils arrivèrent ensemble à Colo- 
gne, 
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gne, il y firent . quelques Portraits, et forent 
ensuite à Heydelberg, où étoit pour lors la 
Cour de l^Ël^eur Palatin. Ce fut là que la 
crainte du Second rêve les empêcha d'oser se 
produire, et retarda du moins dequelque4emps 
l'accueil honorable qui leur étoit dû. Confon- 
dus dans la foule , il virent si souvent passer 
TEleûeur et sa suite pour aller à la chasse» 
qu'il ne purent s'empêcher d'en iaire Tobjet de 
leur travail. Us en firent donc ensemble une 
représentation très-agréable et très-bien exécu- 
tée; on y reconnoisoit TEleâeur et les prin- 
cipaux Seigneurs , à ne pouvoir sY fron^pefr 
Us hazardecent enfin d'exposer ce Tableau» 
mais sans être apperçus, dans une galerie par 
laquelle le Prince devoit passer; et dès qu'ils 
eurent fait cette démarche, elle leur parut si 
hardie, qu'ils balancèrent à s'enfuir. Pendant 
qu'ils délibéroient s'ils prendroient ce parti, 
l'Ëleâcur vit le Tableau, s'y reconnut, l'ap- 
plaudit, et fit chercher l'Auteur. Us avoient 
été tralus : on les amené, et bien honteux ils 
reçurent du Prince les éloges et les âveurs qu'ils 
méritoieât. A une sonune considérable d'argent 
il joignit .pour chacun des deux fireresune Mé- 
daille dor, un logement dans le Palais, la 
permission de prendre des équipages poursui- 
vre la Cour à la chasse, ce qu'ils firent, non 
sans crainte d'être pendus par les cheveux à 
quelqu'arbre de la Forêt. Job a voit toujours son 
rêve devant les yeux, et il trembloit à chaque 
instant que cette espèce d'horoscope ne s'ac- 
complit. ^ 
Us travaillèrent encore quelque-temps à la 

Cour 
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1641. C^ur de IHEleâeur, où ils furent recherchés, et 
^ — gg roii ils gagnèrent du bien; mais habiles à pein- 
dre , et fort mal-adroits à lutter centre les intri- 
gues qui augmentèrent à mesure qu'ils avancè- 
rent en faveur 9 il leur parut plus aisé de quiter 
la Cour que d'en prendre les manières. 

Us obtinrent avec beaucoup de difficulté la 
permission de retourner chez eux , après avoir 
été comblés de présents par rEleâeur, et re< 
vinrent dans leur patrie. Ils y vécurent tous 
deux avec une de leurs sœurs; ils travaillèrent 
continuellement 9 ils alloient vendre leurs Ta- 
bleaux à Amsterdam. Gueron/ mourut le pre- 
mier, le 23 Novembre 1693. Job toujours plai- 
sant <et conteur assez agréable, ne se dissipoit 
que le soir du travail assidu dû jour , et étoit 
bien reçu de ceux qu'il préféroit : oh aimoit à 
l'entendre. Il avoir atteint l'âge de 70 ans, 
lorsqu'il périt malheureusement le 12 ou 13 de 
Juin en 1698 : il sortoit le soir d'un Cabaret, 
et tomba dans le canal des Brasseurs où il se 
noya. 

On regretta ces deux frères dont les talents 
sont très*connus dans leur pays : l'un et l'autre 
* peignoient. la Figure, l'Architeâure , &c. l'aîné 
faisoit le Portrait. Je n'ai vu aucuns de leurs 
Ouvrages en France : voici les principaux qui 
sont en Hollande. 

Dans le Cabinet de M. Henri van Slinge- 
landtf Bourguemestre à la Haye, on voit une 
Place publique avec un nombre de figures : le 
fond est une porte Romaine peinte par Gue- 
rard Berkheyden. 

Chez M. le Lormier , la grande Eglise d'Har- 
lem, 
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lem , environhée de maisons et de figures , par , 
le même. Chez M, Verschuuring^ une Femme J[^J[^ 
à cheval près d'un puits. Chez M. Nicolas van """• 
Bréemen , une eau estime ornée de bateaux et 
à^ûgxitts^ ^^x Job Berkhefden. 

Chez M. Vander Linfien van Slingelandt^ 
à Dort 9 rintérîeur d'une Eglise, avec figures, 
par le même. 

Et à Roterdam , ehez M. Amoidd Léers^ une 
autre vue de TËglise d'Harlem , du côté de la 
place 9 avec figures, par Guerard. 

' ■» ■ ' ■ ' .11 )■ 

JEAN \OSTERMANS, 

ÈLEFE D^HEBMAN ZAFT LSFEN. 

JEAN yo^TERMANS né à BcHnmel, ctoit 
fils d'un Peintre de Portraits , issu lui-même 
d'une famille distinguée de Hollande) il donna 
a son fils les premières leçons de son Art; mais 
le Maître 9 à qui notre jeune Elevé dût princi- 
palement sa belle manière de peindre, fut Her- 
mon Zrft Levpri} il étudia sous lui à Utrecht, 
et en assez peu de temps ^ il fut le rival de celui 
qui lui avoit appris à l'égaler. 

Vostermans avoit eu une éducation conforme 
à sa naissance ; il avoit de l'esprit , et à ces deuK 
titres il étoît en société avec tout ce qu'il y avoit 
de gens de distinâion ; mais trop de vanité lui fit 
perdre le fruit de ces grands avantages. Ce qu'il 
étoit, lui fit oublier ce qu'il avoit entrepris 
d'être. Il y a grande apparence que s'il u'étoit 
pas né au dessus du commun , il aurott été un 
Artiste plus distingué. Il 
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Il passa en France avec le titre de Baron » 
des lutbks très-riches et un grand nombre de 
domestiques; il épuisa bientôt la fortune que 
son père lui avoit laissée. Ce n^est pas que ses 
Ouvrages qui étoient très^recherchés n*eussent 
pu te mettre en état de soutenir cette énorme 
dépense 9 sll eik fçu tirer parti de son talent; 
mais par un préjugé peu conséquent à sa ma- 
nière de vivre 9 il crut indigne de loi de faire un 
revenu d'un Art qui cependant étoit la seule 
ressource pour son faste* Il ne vendit point ses 
Tableaux 9 il en fit des présents; et ruiné par 
cette générosité et cette prodigalité également 
déplacées , il se vit bientôt contraint d*wandon- 
Jier Paris* Il retourna dans sa patrie ; et s*y re- 
tira chez une «sœur qui jdemeuroit Ses.fausses 
idées 9 Vy suivirent , il continua d'y fréquenter 
les plus distingués de la Ville, et d'y être Se 
toutes leurs parties de plaisir ; et pour accorcfer 
^on orgueil et son luxe, il se vit réduit, quand 
il manquoit d'argoit^ à prétexter des indisposi- 
tions qu'il n'avoit point. Il s'enfermoit quelqu&f 
temps chez lui, travaiiloit du matin au soir, et 
fiiisoit vendre sous mains ses Tableaux à Am- 
fierdam. Four persuader qu'il ne tiroit aucun 
profit de ses Ouvrages, il peîgnoit quelquefois, 
comme par amusement, devant tous ceux qui 
venoient chez lui, et donnoit publiquement ces 
morceaux de Peinture à sts amis , qui ne fça* 
voient ni sa situation ni ses besoins. , 

En 1672, à l'approche de l'armée Françoise, 
Vostermcais se retira à Nimégue, chez une autre 
sœur qui y étoit établie; il y sollicita une Com- 
mission de Capitaine dans les Troupes des Etats 

Généraux; 
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Généraux; mais fier, comme it étoit, il fiit 
bientôt dégoûté par le premier refus et par la 
préférence qu^on donna à un Gentilhomme du 
pays de Gueldre. Les Troupes de France étant 
arrivées à Nimégue, Vostermans ne tarda pasà 
être connu et à être visité par les principaux de 
Tarmée. Le Marquis de Betkune fit cas des Ou* 
vrages de notre HoUandois : il aimoit sa con- 
versation; il Tarnena à Utrecht et dans les au- 
tres Villes d'Hollande» où il acheta sous ses yeois 
et sur ses conseils » les plus beaux Tableaux 
qu'il put trouver. Il essaya même de se Tatta-» 
cher , et lui offrit d'être à la tête de sa mak^ 
son : on i& fçait ce qui empêcha notre Artiste 
d'accepter un parti si avantageux. Il est vrai« 
semblable qu'il crqt cette proposition trop au 
dessous de lui; il ne lui étoit cependant pas 
possible de vivre plus long-temjpssans fortune^ 
et avec une vanité qui ne faisoit qu'augmenter 
se« besoins. Il chercha une ressource dans la 
générosité des Anglois : ses Onvrages étoienc 
bien payés à Longes; il y alla. Les Amateurs 
le reçurent avec distinâion^ on le chargea de 
peindre un Tableau pour un des appartements 
de WitJieal :1e sujet étoit la vue d'une des Mai- 
sons Royales. Ce morceau fut si bien exécuté 
qu'on y reconnoissoit, quoiqu'en petit, les Da- 
mes et les Seigneurs qui étoient le plus souvent 
dans les promenades. Le Roi et sa Cour don^ 
nerent à ce Tableau les plus grands applaudis- 
sements : le Monarque en fit demander le prix 
à l'Auteur. Quelques-uns de ses amis lui con« 
veillèrent d'en faire présent, mais le plus grand 
nombre vouloit qu'il se fit pkyen II suivit ce 

dernier 




'kSo Xa Vie des Peintres 

1643. dernîef avîs , il demanda deux cents livres ster* 
^SST lî°g9 somme exagérée , à la demande de laquelle 
le Roi ne fit point de réponse. Vostermans ne 
douta point qu^au bout de quelque-temps elle 
ne lui tut accordée, et vécut magnifiquement sur 
cette espérance ; mais après avoir dépensé neuf 
cents florins, il se trouva dans Fimpossibilité de 
les payer, et fut mis en prison. Il eut beau pré» 
tenter desPlacets et faire solliciter^ il n^obtint 
rien et n'a jamais rien touché du paiement qu il 
avoit demandé. Il fiit bientôt oublié, et il auroit 
couru le risque de mourir dans les fers, sans la 
pitié qu'en eurent les Peintres, et sans le secours 
qu'ils lui fournirent : ils se cotisèrent *et le firent 
élargir. 

Le Marquis de Bethune^ pour lors en Polo- 
gne, ayant appris la triste situation oii étoit 
f^ostermans , lui écrivit de sV rendre , pour en- 
trer au service du Roi. On croit que cette Lettre 
n est' pas parvenue jusqu'à notre Artiste : d'au* 
très disent qu'il préféra suivre l'Ambassadeur 
d'Angleterre à la Porte. L'Ambassadeur mourut 
en route, et en n'a point fçu ce que devint 
Vostermans. 

Il y a trop peu de Tableaux de ce bon Pein* 
^ tre, et la plupart sont trop peu connus pour les 
indiquer; une partie est passée chez L'Etranger, 
et on en attribue plusieurs à Vostermans^ qui 
pourroient bien être de son Maître; c'est même 
quelquefois faire tort à l'Elevé qiie de le com- 
parer. Guerard Hoet nous assure que Voster^ 
mans a surpassé Herrnan Zaft'Leuenànns bien 
des parties de son Art. Hoet étoit un grand 
Peintre qui a connu Vostermans^ son jugement 
- n'eft 
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n^est point hazardé, il lui accorde plus de génie 164^^ 
et plus de facilité, une couleur vraie, et il dé- ^— r 
cide qu'un pinceau ferme et flou luidonnoit une 
supériorité sur un grand nombre des Artistes de 
son temps. Il n'a manqué à P^oslermans que 
d'être moins vain : il auroit vécu plus heureux 9 
et nous aurions plus de ses Ouvrages. 

Le seul Tableau que j'ai vu de lui, est chez 
M. Bîsschopy à Roterdam : il représente une 
vue du Rhin 9 et fait Pendant avec un autre de 
son Maître. 

On ne connoît d'autre Elevé de J^ostermans 
que Jean Soukens ^ aussi natifdeBommel 9 dont 
la vie n'est pas plus intéressante que les Ouvrages. 



JEAN. BAPTISTE 

CHAMPAGNE;,. 

ÉLEFE DE SON ONCLE. 

JEan-Baptiste Champagne naquit à 
Bruxelles en 1643. ^^ "^ ^9^^^ ^^^ a voit ap- 
pris les principes de la Peinture dans sa patrie; 
mais on est bien certain qu'il a dû son talent €t 
sa gloire à la mprt du fils de son oncle Cham' 
pagne j dont nous avons parlé dans lev second 
volume. 

Philippe accablé de la perte qu'il venoit de 
faire, fit venir de Bruxelles Jean^Baptiste son 
neveu; il eut la satisfaâion constante de le voir 
répondre à ses vues : du génie, un grand amour 
pour le travail, la même douceur dans le caraÛe^ 

Tome m. L re. 



l6a La Vie des Peintres 



1643. ^^9 '"^ méritèrent que son oncle Tadoptât. Le 
>^i^^ jeune Elevé copia si bien ce Maître tendre ec 
chéri; it se forma tellement sur sa manière, et 
eut par reconnoissance une prévention si dé- 
cidée pour elle , qu'il ne la quitta jamais /malgré 
son séjour de quinze mois en Italie. A son re- 
tour à Paris, il vécut et travailla avec son oncle 
à des Ouvrages pour le Roi ; et il fut assez esti- 
mé pour avoir Tordre d'achever, après la mort 
de cet oncle fameux, ceux qu'il avoit commen- 
cés. UAcadémie Royale Tadmit parmi ses mem- 
bres : il devint Professeur» et mourut en 1688, 
âgé de 4j ans. 

. Jean*napiiste est inférieur à son oncle en mé- 
rite, il fut son imitateur, et s'il atteignit à quel- 
ques-unes de ses perfeâions, il eut aussi ses dé< 
fauts. On trouve à Paris plusieurs de jses Ouvra- 
ges dans les Eglises, &c. 



PIERRE DE HOOGE, 

ELEVE DE NICOLAS BERGHEM. 

• T E mérite de Pierre de Hooge dans son Art, 
^^ XJ nous fait vivement regretter de n'avoir pu 
^^^ découvrir presqu'aucune particularité de sa vie; 
de ce qu il Ta passée en Hollande, on en con« 
jeâure avec assez de probabilité qu'il y avoit 
pris naissance. Par sa manière de peindre, il pa- 
roît sûr qu'il fiit un des meilleurs Elevés de Ni- 
colas Berghem. Par ses premiers Tableaux on 
juge, avec raison, qu'il étudia sts prinôpes dans 

cette 
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cette grande Ecole. Les Ouvrages qu'il fit de- 164J. 
puis dans le goût de Metzu et deMieris^ piiouf ' — " ^ 
vent que la prévention fondée des Amateurs 
pour ces illustres Artistes, déteiinina deHooge 
à les imiter. Il réussit assez bien à marcher s^^ 
les traces 4^ MetzUy de MîèriSj |de Cocues^ et 
à&Slmgel(mdt^ mais sans les atteindre; s^s têcef 
et ses mains ont quelquefçis la fotce de celles 
de Vandick^ sa touche est plus large que çellç 
de Mieris et de Metzu ^ mais ses 'tableaust n'en 
attrapent jamais le fini précieux : aussi xiov^ 
gardonsr^ous bien de les placer sur la memç 
ligne. De Hooge fut un itâitateur qui n'est pas 
à dédaigner au dessous du degré éminent de 
Metzu et de Mieris^ pour la finesse et la vé- 
rité du coloris : il est encore des places distin- 
guées, et notre Artiste occupa une des premie^ 
res. Son dessein est correâ et de bon goût; 
sa couleur ^st naturelle et même vigoureuse. 
Tout le faire, en général , de sts Tableaux est 
d'une grande facilité ; ceux d'entre ses Ouvra- 
ges qui lui ont mérité plus de réputation, re« 
présente des conversations : les habillements 
de ces personnages sont galants, et selon les 
modes de son temps; on y remarque même un 
choix conforme aux intérêts de la Peinture. S'il 
peignoir un OflBcier, il le représentoit avec sa 
veste de bufle, une cuirasse^ une écharpe ou 
une bandoulière, et ainsi des autres, dont il 
choisissoit avec goût les attributs. Ses Tableaux 
sont encore rares en France : M. Haillet de 
Couronne^ Lieutenant-Général-Griminel, possè- 
de à Rouen un Tableau de ce Maître, ou deux 
Officiers habillés de bufle et d'une cuirafle^ boi- 
-- L z vent 
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vent ensemble, un troisième hacbç du 
fumer; l*hôtesse qui leur sert à boire , 
avec attention ce qu'ils 8e disent Ce Tdl^filiBi 
est vigoureux de couleur , bien dessiné ^e^ii^ittè 
touche ferme et légère. -s " 

On voit du même, à la Haye, chez ^fe^Jt 
coIm van Brémen , une assemblée où r(:^!^|||^ 
sente un ambigu : Ce Tableau est très-gaiyft4t 
très-piquant. yv' ' 

Chez M. Braamkamp^ à Amsterdam /il^.y a 
du même Artiste un joli Tableau qui repr^il^ 
le dedans de deu2; appartements^ où soaV #Iék 
figures. ^ -^ "' 
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W É, E N I N X i 

ÉLEVÉ DE SON PERE 
JEAN -BAPTISTE TTÉENINX. 
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EAN VÊENINX né à" 



Amflerdam en 1644, eft fils d'un 1^44- 

Peintre habile Jean - Éaptiste^^^^^^ 

fVéeninx ^il apprit la Peinture 

^ ; de fon pere> qu'il eut le malheur 

de perdre lorfqu'il n'avoit que 

feizeans; mais il étoit déjà affez avancé pour 

ne fe fecvir d'autre Maître que de la nature. U 

copia des Tableaux de fon père à s'y méprendre ; 

* L 3 enfuite 
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1644. enfui te il fit des imitations avec le même Aiccè»: 

THiftoire , les animaux, le Payfage, les fleurs, 

il étoit également habile; et ce quHl y a de cer- 

f taîn , c'eft que les Tableaux faits dans fon pre- 
mier temps, ne fe diflinguent de ceux du père , 
que. par les noms qui fe trouvent écrits deflus. 
Il n^eft pas poffible de trouver deux Artiftes qui 

\ Paient approché de fi près de la même manière 

< €t du même mérite. 

Le jeune TVéeninx fe corrigea bientôt du dé- 
. '. &ut qui fe remarque dans plufieurs Tableaux 

• de fon pere;'d*un ton gris qu'il éloigna de tout 

^ ce qu il a ïîjit. Xet excellent Artifte eft regar- 
dé comme un prodige, il peignoît en grand et 
. :^;^. en petite ji'mji.fioiiurprenant. L'Eledeur Pala- 
tin , Jean Guillaume^ le plus grand amateur de 
fon fiecle, à la vue des Oavraees de Wéeninx^ 
demanda ce Pei^re ^a fa 'CouPf lui fit une pen* 
fion cpnfidérable, et lu] cominanda des Ouvrages 
pour Qi(her deux ^leriéâ au Château deBénS" 
berg: dans Tune ce font des châties au cerfs; 
dans Tautre^^erie^^ desçl^fijss aii faagHer : les 
figures, les animaux, le ï^ayfage^ toiit d une mê- 
mci oiâiAet au .ftiênie degré delméi-îie; Il fiit 
long-temps employé dans cette Cour, toujours 
avec applaudiflement. 

Ofi foupç^^he qu'il ne quitta la Cour qu*a- 
près la mort dé ce Prince. Il retourna' à Am- 
fierdam , où les occupations augmentèrent tous 
les Jours : c'eft â q;ai pouvoit obtenir de fes Ou- 
vrages. On lui demàiïdoit des Tableaux dans 
tous les genres; c'étoit toujours un Maître ha- 
bile; il fembloit que chaque chofe étoit d'une 
main différente. ÏLacquk le titre àxi phis grand 

Peintre 
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Peintre et le plus univerfel. Il menoît une con- 
duite eftimable, qui lui a mérité une vîe longue . 
(ans infirmités : il mourut \b 26 Septembre 17 19. 

Jean Wéeninx a (iirpaffé fon père déjà célè- 
bre. Les animaux de toute efpeçe, (es Payfages, 
les fleurs 9 il a tout repréfenté; la nature eft bien 
re^idue, il avoit une touche propre à chaque 
genre, une couleur vraie > qui ne tenoît ni de 
Maître, ni de préjugé; il avoit la nature en vue 
qui lui indiquoit tout , et qu il ne &ifoit que f^i* 
vre» Il peignôit les figures dans fes Ouvrages 
avec le même mérite; fon deflein eft ferme* 
quelquefois fçavant, mai$ jamais maniéré. Ceft 
encore un Artifte furprenant, fes grands Ouvra- 
ges ont la facilité et le large du Peintre d'Hif- 
toire; fes petits Tableaux , la finefle, le fini et 
le précieux de la plus grande patience. Ses Ou* 
vrages furent payés cher; on a vu vendre un 
Tableau fur lequel étoit peint un phaifan et quel- 
que gibier, pour le prix de 300 florins. 

On voit en Hollande plufieurs galeries en- 
tièrement de fa main. A Amflerdam, chez M. 
Braamkcwp^ un Tableau bien compofé : on y 
trouve un lièvre, un cigne, un phaifan, une 
perdrix, tous morts; un pigeon vivant qu'un 
petit chien agace; à côté un vafe avec des rai- 
fins, et entouré de fleurs : le fond eft un beau 
Payfage, 
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PIERRE 

VANDER LÉ E U W, 

ÊleVe de son Per E 
SÉBASTIEN LÉEV TV; 

PIERRE Vander léeuv, frere de cc-' 
lui dont nous avons parlé, étoit auflî Elevé 
defon père. Les Ouvrages de Gabriel ne plai- 
foient point en Hollande : ceux de Pierre étoient 
du goût de fa nation; mais il avoit Thumeur fi 
difficile, qu'à peine pou voit-on le fouflfrir dans 
la fociété. Cette bizarrerie d'humeur écartoit les 
curieux , et le força de donner (es Ouvrages i 
très-bas prix. 

Le talent de Pierre étoit auflî de peindre des 
Payfages, mais remplis de figures et d animaux 
dans le goût d'Adrien Kanden Felde^ dont il 
a voit fuivi de fi près la manière, que Tons^y 
trompe en les comparant. Il ne peignoit jamais 
fans avoir à côté de lui un Tableau de Vanden 
Velde , afin de ne point perdre de vue la façon 
de colorier et de difpofer les plans de fes Ta- 
bleaux } fa couleur éft naturelle et dorée , fon 
pinceau eft flou & facile. Cette pratique étoit 
négligée par fon frère , et auroit fait sa for- 
tune , s'il Tavoit observée ; comme celui-ci au- 
roit fait la fiennè, s'il avoit eu la douceur du 
caraftere ec de lefprit de fon frère. L'on ne fçait 
point Tannée de fa mort. On eftime fort les 
Ouvrages de Vander Léeuw, 

FRAN. 
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FRANÇOIS {Francisque) MILE/ 

ÉLEVÉ DE FRANCK. 



FRANCISQUE Ml LÉ, fils d'un habile jg^. 
Tourneur en ivoire, que le Prince de Coïi->mgmÊ^ 
dé fit venir de Dijon dans son Gouvernement à 
Anvers , où il donna naiffance au Peintre dont 
nousécrivonsrHiftoire,en 1644. Le père fécon- 
da les dispofitions que Ton fils marqua pour la 
Peinture, et le plaça chez Franck^ qui le fit 
defliner et peindre. Privé de tout fecours par 
la mort de fon père, le jeune Elevé fenabloit fe 
fufiire à lui-même; fa grande application et fon 
defir d avancer, lui tinrent lieu de tout. Son 
Maître Temmenaavec lui à Paris, où il eut oc- 
cafion de voir les Ouvrages du Poussin ^ qu*fl 
étudia , et qu'il copia avec tant d'exaftîtude que 
ses Tableaux dans la fuite tenoient de la même 
manière. Il eut dans le même temps un én;rule 
bien capable d'augmenter fon ardeur pour le 
travail; c'étoit Abraham Genoels.,knit^^ du 
mêmeinotif, ils travaillèrent enfemble avec la 
même affiduité , la même envie de fe diftinguer 
dans leur art ; ils dévoient même aller ensemble 
en Italie, et prêts à fuivre ce projet. Mité y 
renonça en époufant la fille de fon Maître'; il 
n'avoit encore que 18 ans. ; , .^! 

Rendu à lui-même, et maître de fon temps, 
il travailla pour fatisfaire ceux qui recherchè- 
rent (es Tableaux; ils furent portés dans tous 
les pays, il alla recevoir des louanges. Dans le 

voyage 
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1644. voy^j^ ^^'*^ fi*» P^**>^ voir fcs amis en Flandres, 
^ggpril patta par la Hollande et TÂngleterre, On ne 
pût Tarrêter nulle part; il revint à Paris char- 
gé d'Ouvrages pour les endroits où il avoit 
paflfé. 

Peu de temps après TAcadémie de Peinture 
le reçut dans fon 0)rps, et le nomma Profef- 
feur. Cette diftinâion mit le fceau à fa réputa^ 
tion , et augmenta tellement le nombre de (es 
envieux 9 qu'on aflure qu^il mourut à Paris en 
1680, à 36 ans 5 d'un poifonqui Tavoit rendu 
fou. Il eft enterré à S. Nicolas- des-Champs. Il 
a eu plufieurs bons Elevés ; dans ce nombre » 
font (as deux fils, qui ont tous deux été en 
Italie. 

Sa mémoire étoit fi fidelle, qu'après avoir vu 
une feule fois un Tableau, il s'en rappelioit long- 
temps rOrdonnance avec autant d'exaâitude 
que s'il avoit eu l'Original devant les yeux : il 
en étoit de même quand il copioit la nature; il 
la defiinoit, mais il rendoit fes ciels et les tons 
qu'il ayoit remarqués, avec beaucoup de vérité 
et de force. Ses Pay fages font ordinairement de 
fités convenables au fujet d'hiftoire qu'il repré- 
fentoit par fes figures ; et c'eft comme Peintre 
d'Hiftoire qu'il mérita la place diftinguée dePro- 
feffeur à l'Académie. Son deffein eft corred, et 
ià touche fpirituelle. 

Le Roi pofféde onze Tableaux de ce Maître. 

Son Morceau de réception à TAcadémie, 

A Paris, dans l'Eglise de S, Nicolas du Char- 
donnet, deux grands Tableaux : le Sacrifice 
d'Abraham : et l'autre Elifée dans le défert; les 
fonds font des Payfages. 

Dans 
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Dans le Cabinet du Prince Charles, à Bru- 1644. 
xelles, on voit quatre Payfages, avec figures, ^ —r 

Chez TEleâeur Palatin , trois Payfages, avec """^ 
figures. 

A la Haye, chez M. Haï f-ff^assenaer^ un 
Payfage , avçc figures. 

Chez M. d^Acostaj un Payfage, avec des 
figures. 

A Dort, chez M. Vander Linden vanSlin-' 
j^elandty un beau Payfage , avec des figures. 

A Roterdam, chez M. Bisschop , un Payfage. 

Et chez M. Cauii^eri^enj à Middelbourg, un 
bon Tableau représentant la Femme adultère. 




ROBERT 




ROBERT 

D U V A L, 

ELEVE 

DE NICOLAS WIELING. 

UVAL naquit à la Haye en 
1644, En fortant de TEcole de 
IV f colas Wieling^ Peintre dHif- 
îoire , il fut à Rome , où la ban- 
le Académique lui donna le nom 
'^ de la Fortune. Il demeure conf- 
tant qu'il y employa fon temps à tout voir, et à 
bien étudier. Venife renommée pour la couleur, 
devint un objet de fa curiofiié; il y profita des 
. : "^ji bons 
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bons mèéeïfe. L'amitié d'un noblci Vénitien lui {(^^, 
devint d'un grand (ecours; il eut chez lui fa table "«sgr 
ec Fârgeiît dont il a voit befoin pour étudien, et 
fes entretiens : ceci auroit dû doublecies études, 
n étonna fes Compatriotes de ce qu'il ne leur 
rapôrtoit à fon retour ni deiTeins de lui, ni co- 

E les d'après les autres. Il revint cepend^^t lia* 
He : il avoit étudié d'après le CortoniSyti e|i 
tàât temps fuivi la marche de ce Maître. . . 

;l.'aiQour manqua de perdre Ouval : il épousa 
lâr-fille d un Prédicateur François, nommé D?s^ 
màrês^ qui étoit fort attaché au Roi d'Angle- 
terre , GttHtaume IlL Difgmcié de ce beau père 
qui avoit été forcé de lui donner fa fiUe, il au- 
roit été obligé <ie quitter le pays^ mais^ DupqI 
fe comporta de façon à faire oublier fes torts : on 
lui pardonna; et cette haine fe changea en ami- 
tié. Desmarés qui ponvoit tout fur Te^prit de 
foh Maître, lui préfenta fon Gendre; il obtint 
pour lui la direâion de fon Cabinet, et la fur* 
Intendance des Bâtiments du Monarque : la for- 
tune offroit fes tréfors à notre Artifte. Il (e pré, 
fenta une occaiion d'exercer ks talents, et d'em- 
ployer fous fa conduite les plus habiles de fon 
temps, ce fut à la conftruâion du Palais de Loo. 
Il ne profita pas de cette occafion toujours ra- 
re; foit vanité, foit pareffe, il perdit la plus 
belle occafion qu'un Artifte puiffe avoir; lui qui 
diftribuoit les Ouvrages aux autre.^^, n*eut pas 
le courage d'en exécuter une partie. 

Le Roi envoya Duçal en Angleterre pour 
mettre en ordres les Cartons de Raphaël^ et les 
autres Tableaux qui avoient befoin d'être net- 
toyés ou réparés: et enfuite les placer au Palais 

d'Hanin 
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1644. d'Hamptoncourt. U renouvella à Loii4res fon 
WÊÊÊÊÊÊÊÊ t ancienne connoiflance ayec Kneller qol} #raitj; 
beaucoup vu en Italie ; il en obtint fonP<»t 
Il ne paroit pas que Duval ait rien peint 
cette Capitale. 

De retour en Hollande , il fut nonuné Dirac^ 
teur de TAcadémie à la Haye, où il avoit ^h 
admis en 1682. Il a plufieurs fois rempli lès j " '"^ 
nieres places de cette com[mgnie« Il eftmo| 
11 Janvier 1 73 1^ âgé de 88 ans* On reçrett^'j 
cet Artifte, avec de grands talents, ait pi '* 
fi peu d^Ouvrages. Son amour pour (on af 
éteint par la fortune qui auroit dû Texcit 
vantage : fon deflein, fa couleur et fes com^ 
fitions» font entièrement dans la manière. dt 
Pierre de Cortone. On peut voir le plafond de 
la Salle de TAcadémie à la Haye^ et TefcaUer 
â THôtel du Comte de Portlant, dans la même 
Ville. On trouve encore de lui quelques Ta« 
bleaux » mais en très*petit nombre. 




JEAN 




JEAN 

D U N Z. 

EAN DUNZ, fils de Jean-Jac- ' 
quesDunz et de VeronaRuçff^^ 
naquit le 17 Janvier 1645 ' ^^^^ 
la Ville de Berne» Rien n'est 
plus obscur que sa première 
éducation ; ses Maîtres et ses 
voyages nous sont inconnus; il peut être égalé 
au:c meilleurs Peintres de Portrait et de fleurs» 

Ses amis seuls pouvoient prétendre à ses Ou* 
vrages, parce quHl étoit très-riche; il ne tra- 
vailloit que pour son plaisir, et on ne pouvoit 
être plus laborieux : il avoit une pas^on vive 
pour son Art, et pour les Artiftes. Ses grands 

biens 
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1645. '^^^^^ "^ '"î firent pas mépriser les Peintres pau« 
^WHP vres ou médiocres; il les encourageoit, et il les 
secouroit; il fut admiré pour ses vertus : il aî- 
moit le repos; une vie réglée, un tempérament 
robuste , lui ont conservé la vigueur de la jeu- 
nesse jnsqu'à près de pz ans qu'il cessa de vivre 
le 10 Odobre 1736. Il ne laissa après liii que 
deux filles; et son nom est éteint avec lui. 

Les Ouvrages de ce bon Peintre nous sont 
inconnus. Un Artiste*, dont la réputation est éta- 
blie, nous assure que Dunz donnoit à ses Por- 
traits de la ressemblance ; qu il colorioit bien^ 
. que rien n'y étoit négligé; que ses Tableaux de 
fleurs sont bien composés, bien finis et précieux; 
que sa touche étoit légère et arrêtée; sa couleur 
généralement belle et vraie. 

ARENT {Jrnould) DE GELDER, 

ÉLEVÉ DE REMBRANT. 

LE génie d'un Peintre d'Histoire en grand, 
•e réduit à Tétre en petit, pour plaire à 
son siècle et au mauvais goût. Son exemple de- 
vient icontagieux, sa vogue éblouit au point 
d'inspirer le goût des Ouvrages frivoles à ceux 
qui sont nés avec de grands talents; tant le 
caprice des modes a d'influence jusques sur les 
meilleurs esprits. Les Artistes les plus originaux, 
ont souvent de mauvais imitateurs, parce cju'il 
«st ratie que la nature nous ait destinés à imiter 
autre chose qu'elle même; témoin Arnould de 
Gelder\ qui naquit à Dort le aèoûobjre 164 J. 

Samuel 
♦ M. Faesli* 
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Samuel van Hoogstraten le reçut dans son i5^r, 
école ^ où il apprit à deffiner. Il vit les Ouvrages ^„J|^ 
de Rembrant se vendre un très-grand prix^il alla 
étudier sous lui à Amfterdam, il y fit de grands 
progrés, & plut à Rembrant par ses progrès mê« 
mes, ou peut-être encore plus, parce qu'il 
avoit à peu près la même façon de penser. Deux 
années sous sa conduite suffirent pour perfec- 
tionner de Gelder^ & le mettre en état de n'a- 
voir plus befoin que d^étudier la nature qui eft 
le plus parfait des Maîtres. 

La Ville de Dort eft celle oii il se retira. Son 
premier soin étoit d'acheter toutes sortes de 
vieux habits, de drapeaux, d*écharpes, de bot- 
tes, &c. G'étoient les meubles de son attelier 
qui ressembloit fort à une boutique de Fripier. 
Il avoit vu Tattirail avec lequel son Maître 
ajustoit son Mannequin; il suivit la même mé- 
thode jufqu'à la fin de ses jours : il eft peut être 
k seul qui n*a pas changé la pratique de peindre 
de Rembrant. De Gelder mourut subitement en 
17x7, en montant dans une Voiture pour faire 
un voyage de plaisir avec quelques amis : il n'a- 
yoit jamais été marié. 

De Gelder composoit l'Histoire avec esprit , 
mais il ne sçavoit pas que la science du Costume^ 
d'ailleurs facile , eft une partie effentielle à ce 
genre de composition , & à la perfeâion : il ha** 
billoit sts figures comme les gens de son temps; 
& comme son Maître, il s'embarraflbit fort peu 
que les connoifleurs critiquaiïent des habits dif- 
férents du siècle ou du pays des personnages 
qu'il représentoit; il ne connoiflbit d'autres idées 
que ses fantaisies. Pour les caraâeres> il eft sin- 

Tomc^HL M gulier 
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1645. gi^lî^i^ combien il sçavoit les varier^ & quelle 
. expression il donnoit à s^s figures; l'esprit y 

brille; l'exemple en eft sensible dans un Tableau 
qui représente la mort de David, où Bethsabée 
demande la Couronne pour son filsSalomon. On 
remarque la même intelligence dans le Tableau 
qui représente la bénédiâion du Patriarche Ja« 
cob. Les Sujets qu'il a traités sont presque tous 
tirés de l'Ecriture Sainte. Son dernier Ouvrage 
est la Passion de Notre- Seigneur, en 2z mor- 
ceaux. Il peignoit très-bien le Portrait : le plus 
distingué eft celui du Sculpteur Henry Note- 
man} TElefteur de Bavière en a offert 20alouîs, 
sans pouvoir l'obtenir. 

Il travailloit comme son Maître » il chargeoit 
comme lui ses Ouvrages de couleur; il la pla* 
çoit avec le pouce ou avec le couteau de Palette; 
l'ente d'un pinceau lui servoit à y faire quelques 
traînéea, dont l'effet étoit surprenant à une cer- 
taine diftance ; il y a de lui des franges et des 
broderies en or, qui sont presqu'en relief. Sa 
couleur eft excellente et dorée : il a des tons 
pour imiter la nature 9 que lui seul pouyoit met- 
tre en pratique. Peu de Tableaux peuvent sou- 
tenir le voisinage des siens. Son talent est peu 
connu en France» mais en Hollande on admire 
dans les plus riches cabinets les Ouvrages de de 
Gelder; voici Jes principaux. 

A la Haye, chez M. van Brémen^ un Tableau 
représentant un Temple des Juifs , rempli d'un 
grand nombre de figures. 

Chez M. Vander Linden van Slingelandt, à 
Dort , une figure en pied ; c'eft la liberté qui foule 
aux pieds la dépendance, caraâérisées par leurs 

attributs. 
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attributs. Cette première figure est habillée à 16,5* 

Tantique , et porte une lance sur laquelle eft un ^i i » 

chapeau ou bonnet. Chez le même on voit Salo- 
mon sur son trône; qui donne ses ordres à ua 
Officier général, armé et entouré de Soldats. 
Mais le chef-d'œuvre de ce grand Peintre, eft 
un David au lit de la mort, et Bethsabée qui de- 
mande le sceptre pour son fils Silomon. 

On voit du même , à, Amfterdam , chez M, 
Léenderde Neuf pille ^ Lot enivré, ^t%^% deux 
filles. 



ALBERT MEYERING, 

ELEVE t)E SON PÈRE 
VREDERIC MEYERTNG. 

EN 1645, la Ville d' Amfterdam vît naître 
Albert Meyering^ qui dut son talent à la 
nature, & au courage confiant qu il eut de par* 
courir la France &,ritalie, pour y chercher des 
Maîtres, & pour étudier , malgré les dégoûts in« 
séparaWes de la misère, &c. 

Frédéric M^y^ring étoit son père, aussi Peîn-» 
tre, mais qui. n'aimoit son talent que comme 
une ressource pour s^enrichir. Il faisoit peindre 
ses deux fAs Albert ^ Henry. Bon & mauvais, 
tout lui étoit égal, pourvu qu'il fût vendu; c'^ 
toient des paravents et d autres Ouvrages pour 
meubler les App^ï'teitients ou les Jardins. Albert 
eut des idées plus élevées. A peine sçut-il mê- 
ler les couleurs , qu'il prit la route de Paris, 

M z où 
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1645^ oùil travailla quelque-temps poi.r subsister; dei- 
■ '. ^ il passa à Rome, où il ne craignit pas de ir^"^ 
la vie la plus dure, pourvu qu^il s'en dédoi 
geât par l'étude des Ouvrages des grands 
xnes. Tant de persévérance eut son effet 
de si grands progrès à Rome , que les pn 
de cette Capitale occupèrent ^on pinceau^ 
compagne de son ami Glcuiber, ils vist 
tes Villes dltalie » toujours en étudiant leï^i 
nieres différentes et la nature. Il passa dix a^*^ 
en Italie & en France, avant que de repa 
dans son pays. 

A son retour en Hollande, il fut cliarL 
peindre plusieurs plafonds & des grands 
bleanx dans des Salions & d'autres Àppai 
ments de Maisons Royales de la Hollande. On 
, fut étonné de la promptitude avec laquelle il 
exécuta, avec son ami Glauber^ les Tableaux 
dans la Salle à manger du Château de Soestdyck, 
pour Marie Reine d'Angleterre. 

Albert est mort très vieux, le ry Juillet 1714; 
il avoit tant de facilité qu'il produisit plus d^ou- 
vrages qn'aucun Peintre. Son mérite eft conftaté 
par ceux qu'il a laissés, tl sçavôit distribuer ses 
Tableaux agréablement : rien n est plus inté- 
ressant que ceux où il a représenté de vues de 
Châteaux 9 avec des Bosquets, &c. Plusieurs de 
)ses Tableaux sont remplis d une quantité prodi- 
gieuiie de figures. Il sont plus connus en Italie 
qu'en France : Ils sont fort communs en Hol- 
lande. 

On voit deux Paysages, l'un le matin , & Tau- 
trelesoir, àilouen, chezM. Afari^, Secrétaire 
4uRoy< . 

MICHEL 
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MICHEL 

VAN MUSSCHER. 

•EXEMPLE de Mwhel van 
Musscher laisse fort indécis , s il 
eft plus avantageux à un Peintre 
d étudier sous plusieurs Maîtres , 
^^^ ou de se fixer à la manière d'un seul 
que Ton aurait bien choisi. Par la première 
éducation les connoissances de TEleve seront 
plus étendues; en s'en tenant aux leçons du 
même attelier , TElere pourra plus atteindre à 
la perfeâion du genre auquel il se sera borné. 
Parmi les génies les plus sublimes , il seroit 
difficile d*en nommer un seul qui ait excellé éga- 
lement dans tous les genres. Quel eft le Peintre 
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1645. ^"^ ait été à la fois, dans le degré le plus ëmi- 
I ' nenf, Peintre d'Histoire, de Portrait & de Pay- 
sage* Heureux celui qui a pour Maître la Nature, 
& qui apprend d^elle précisément la manière 
pour laquelle il est né. 

L'Artifte dont nous écrivons la vie, naquit à 
Roterdam en 1645 *? ^' parcourut t6ut€s les Eco- 
les principales d'Hollande; mais avec une rapi- 
dité & une inconftance qui l'empêchoient peut- 
être de profiter d'aucune. Autant que sa grande 
disposition sembloit le permettre, on le vit tour 
à tour, & en assez peu d'années, chez Martin 
Zaagmoolen , chez Abraham Vanden Tempel^ 
chez Gabriel Melzu , & chez Adrien Van Os' 
tade. S il n'égala pas ses Maîtres, il acquit du 
moins une partie de leurs talents ; de celui-ci Tex- 
cellence de la couleur, de celui-là un pinceau 
délicat , & de Taiitre le plus beau fini. On a de lui 
des morceaux assez eftimables, pour être com- 
parés aux Ouvrages de Mieris, de Metzu & de 
Jean Stéen , &c^ Michel van Musscher se fit 
d'ai^ord connoîlre par le Portrait où il excella 
par la vérité de la ressemblance , & par la beauté 
du coloris ; il fut surchargé d'Ouvrages , & gagna 
beaucoup à traiter ce genre. Comment n'auroitil 
pas réussi ? Il sçavoit flatter ses modèles. M. IVit- 
zen y curieux & riche, fut si charmé de la manière 
de ce Peintre, en tous les genres, qu'il se char- 
gea de prendre tous les morceaux qu'il pourrait 
faire , & qui ne seroient pas de commande. jMi/^^- 
cher essaya aussi quelques Tableaux d Histoire, 
qui furent bien payés , & qui par conséquent 
n'étoient pas médiocres : mais lej^ sentiments des 
Connoisseurs se réunissent à regarder comme son 

meilleur 
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meilleur Ouvrage, le Tableau de sa famille, où 1645. 
il s'est peint , lui , sa femme et ses enfants. Si ^—y 
lordonnance n'en eft pas des plus sçavantes , si 
son dessein n'eft pas des plus correâs, une vé- 
rité surprenante, une grande fraîcheur de coloris 
répare ces défauts. On voit par-tout que, non 
content d'avoir étudié sous tant de grands Maî- 
tres; Musscher eut le bon esprit de croire qu'il 
en eft un au dessus d'eux tous^ & qu'il consulta 
toujours, la nature. Il éleva bien ses enfants, & 
leur laissa un bien honnête. La plus grande partie 
de ses Portraits & de s^s petits Tableaux de ca- 
binets sont en Hol lande. 

Musscher mourut à Amfterdam le 10 Juin 
^7^5 9 âgé de 60 ans. 
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DE B I S K O P, 
OU BISSCHOP. 

A belle & nombreuse colleâion 
de Desseins que nous a laissés 
Bisschop 9 & resdme où elle eft 
parmi les curieux de Hollande, 
eussent peut-être fait mériter à 
cet illustre Amateur d^être placé 

dans la lifte de nos Peintres Flamands; mais il 

doit y £gurer à plus jufte titre , puisqull fut 

Artiile lui-même. 

Il naquit à la Haye en 1646^ & destiné à 

i des 
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Ses Emplois dans la robe » il fit. ses humanités, 
son droit, & fut un très-habile Procureur à la^ 
Cour de Hollande. Le dessein qull avoir appris 

Eir goût dans ses heures de récréations » devint 
ent6t chez lui un amusement de préférence, 
un talent capital. Il copioit sur du papier blanc, 
avet un lavis de plusieurs couleurs, des' Ta- 
bleaux du Tintoret, du Bassan^ de Paul Vé^ 
rofUfzej de Rubens^ de Vandyck^ &c» On re- 
coimoissoit la manière de ces différents Maîtres^ 
Il COTAposa depuis dans le goût de ceux qu'il 
n'avoit qu'imités. Il poussa plus loin Tamour de 
la Peinture, en gravant à Feau-forte des prin- 
cipes de dessein d'après les Maîtres d'Italie. Il 
inftruboit par ce travail les Elevés en homme 
éclairé, par des notes sça vantes; il y âiisoit 
observer le bon goût & la finesse des meilleurs 
modèles de Rome. Il auroit totalement achevé 
ce projet aimable, fi la mort ne Tavoit pas en- 
levé à Tâge de 40 ans : il mourut en 1686. 

Les Amateurs font grand cas des Desseins de 
Bisschop , ils sont correâs & pleins de goût. On 
eft toujours surpris qu'un homme fi occupé à des 
objets fi différents, ait pu produire tant de Des- 
seins & û biens finis. 
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ARNOULD VERBIUS, 

OU VERBUIS. 

VËR BUIS fut un bon Peintre de Portrait 
Ce talent le conduisit à la Cour de Frise , où 
il passa la plus grande partie de sa vie. Il trai- 
toit auffi des sujets d'Histoire avec assez de faci- 
lité; il avoit beaucoup des parties d*un grand 
Maître, mais il aimoit trop le plasir. Ce goût 
malheureux deshonora son pinceau : il a fini par 
peindre des objets qui font rougit* la pudeur. 
Les ouvrages de son dernier temps sont cachés 
avec raison, & ne peuvent paroître qu'aux yeux 
des libertins. 

Ceux qui peignent de pareils Tableaux , sont 
également méprisés des* honnêtes gens & des 
gens de goût. Si l'art doit imiter la nature, c^eft 
sur-tout dans le soin qu'elle prend de confier ses 
charmes secrets à la pudeur, et de les couvrir 
d'un voile également honnête et ravissant. 

On ne nous apprend pas Tannée de sa mort, 
& nous nous garderons bien de faire la descrip- 
tion de ses Tableaux, ni d^être les complices 
de TÂuteur ; il suffira de dire qu'ils passent pour 
être composés avec esprit, bien coloriés & tou- 
chés avec art. 

.♦. 

JEAN 
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JEAN G L A U B E R, 

ÉLEVÉ DE mCOLAS BERGHEM. 



Gl. A u B £ H eft un de ces Artiftes que les ' 
difficultés ne font qu^encourager , pouf qui , 
les obftacles se changent on moyens ^ & qui ne 
vont jamais plus rapidement à rimmortalité, 
que lorque tout semble s'opposer à leurs efforts. 
Cette opiniâtreté invincible, jointe à une ex- 
trême facilité, eft le caractère diftinâif du gé- 
nie. Tel fut celui de Glauber , originaire d'Al- 
lemagne. Il naquit à Utrecht en 1646. Mais des- 
tiné par son père à un état bien opposé, il eut à 
essuyer bien des contradidions de la part de s^^ 
parents« Ce ne fut qu'à force de persévérance 
qu'il obtint d'apprendre à dessiner par amuse* 
ment. Glauber nt d'abord connoissance avec 
d'autres Artiftes : tous lui donnèrent des con- 
seils. A le bien prendre , il fut son premier 
Maître. Glauber sçàvoit à peine dessiner et 
connoître les couleurs, quand il entra cbezfer- 
ghem^ où il fit les progrès les plus rapides. 

L4 nature avoit tellement disposé les organes 
de cet Artifte, que dès qu'il eut vu des Ta- 
bleaux , il fut attiré par le beau : les Ouvrages 
mêmes du grand Bergfiem n'eurent plus de char- 
mes pour lui, dès qu'on lui eut montré des Pay- 
sages d'Italie. Il saisit 1 occasion d'en copier 
plusieurs chez G. Uylenburg , qui faisoit le 
commerce des Ouvrages des Maîtres Italiens : 
ce fut chez lui où il entra, et où il passa quel- 
ques 
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i^Aj^^ ques années à copier et à étudier. Il ne put 
^taig^Tester plus long temps en Hollande, il voulut 
voir Rome >ïl pattit en 167 1 avec son frèrç âgé 
de 1$ ans, et les deux frères van Dooren.ll 
resta un an à Paris chez Picari ^ Peintre de 
fleurs , et deux ans à Lyon, chez Adrien f^aw 
der Kabel. L'habileté de ce dernier fauroit ar- 
rêté plus long-temps, û le concours du monde 
qui alloit pour voir Tannée du Jubilé à Rome, 
ne Tavoit déterminé à partir. Il prit la route 
d'Italie, toujours avec son frère et deux Pein- 
tres François. Â peine fut-il ûx mois dans Rome 
qu'il fut connu; les Peintres Flamands et Alle- 
mands le sollicitèrent de se &ire inscrire dans 
la Bande Académique» et il fut nommé Po- 
lidor. 

Glauèer passa deux années à Rome,, pen^- 
dant lesquelles il ne négligea rien de ce qui pou- 
voir contribuer à sa perfeâion. Delà il fut avec 
son frère et Robert Duval^ demeurer un an à 
Padouë et deux années à Venise. Cette Ville lui 
fournit de fi grands modèles pour le coloris, 
qu'elle fut le terme de ses voyages; il ne crut 

Î»as, avec grande raison, pouvoir trouver dans 
e monde rien de plus beau que ce qu'il avoit 
aous les yeux. 

Maigre cet enchantement, il ne put refifler à 
l'envie de revoir sa patrie; il s'embarqua pour 
Hambourg, où il fut reçu avec diftiâion. Quel- 
ques Ouvrages de sa main portés en Danemarck, 
nrent tant de plaisir au Vice -Roi, Gulden 
Leeuw ^ qu'il mit tout en usage pour attirer 
TArtifte Glauher. Il y fut, mais il ne reila que 
fix mois à Coppenhague , et retourna à Ham- 
bourg, 
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boiirg, où il a demeuré , on ne sçait pourquoi, TTTT 
jusqu'à Tannée 1684. ^^^\ 

Glauber quitta enfin Hambourg ^ et choifit "-"^ 
Amflerclam ; il y prit un logement chez LaU 
resse. Le même goût pour t'étude, la même 
élévation de génie dans le travail, tes unit fi 
étroitement, que Ton voit depuis ce temps-là 
les Paysages charmants de Glauber y enrichis 
des figures élégantes de Lairesse. 

Nous avons dit dans la vie de Lairesse, que 
^Maison étoit une espèce d'Académie, oii les 
Artifles s'asseml)loient pour y faire des obser- 
vation sur leur Art. Ces conférences, dont Lai' 
resse étoit la principale lumière, furent encore 
éclairées par les réflexions lumineuses de Glau^ 
ber. 11 avoir une sagacité dans Tesprit, qu'il eft 
aisé de remarquer dans ses Ouvrages. Il fit alors 
des Tableaux de Cabinet; et leur nombre quoi- 
que grand, ne pût jamais suffire à lavide curio- 
sité des connoisseurs. 

CVst dans ce tems qu'il peignit le^ Salions du 
Château de Soesdick. La salte à manger de la 
Reine Marie d'Angleterre , eft ornée de $a main 
et de celle de Lairesse. Il fiit tellement pressé 
pour les appartements du Roi Guillaume IIL 
qu'il fut obligé de se faire aider par Albert Mef^ 
ring et Thierry Maas; ces morceaux sont des 
Chasses. On voit dans une quantité d'autres Mai- 
sons dAmfterdam et de Roterdam, les efforts réu- 
nies de ces deux amis , de Glauber et de lairesse. 

Glauber infatigable au travail, atteignit lagd 
de 80 ans. Il est mort en. 1726 ; on ne dit pas s*il 
a laissé des enfants : il a voit été marié à la 
Sœur de TArchite^e f^ennekool. 

On 
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On ne peut rien ajouter aux éloges que Lai-^ 
presse a donnés aax Ouvrages de son Associé* 
Nous le regardons comme un des meilleurs Pay« 
sagistes de Hollande : sa manière tient de l^Ecole 
d'Italie;, ses sites ont Tair dêtre toujours pri$ 
aux environs de Rome, et quelquefois vers les 
Alpes; sa couleur est excellente, chaude et 
vraie; ses Tableaux sont d'un fini précieux, et 
ont, malgré cela, un air de facilité qui feroit 
presque croire qu'ils ont coûté peu de peine. 

Quanta sa touche, elle n'a point de manière, 
fi ce n'est celle de la nature : il a pris le feuille 
de chaque espèce d'arbre qu'il a représenté^ ses 
plans sont raisonnes, et la vapeur répandue dans 
l'air, fait sentir les distai^ces. J'ai vu plusieurs 
de ses Paysages assez dans le goût de ceux du 
Poussin^ Les figures de Lairesse y ajoutent un 
grand prix ; ils sont peu communs en France , et 
bien recherchés en Hollande et en Flandres, 

Jai vu chez M. yerschuuringy à la Haye, un 
très-beau Paysage de Glauber : les figures en 
sont de Lairesse. 

mUu autre Paysage du même Auteur, se voit 
à Amfterdam, chez M. Pierre Léender de Neiif- 
ville; il représente une Chasse. 

Et deux jolis Paysages, avec des figures par 
LairessCy chez M. de tVaepenaert^ Conseiller 
au Franc, à Bruges. 

• ■.*.'.■ ■ 

JEAN 
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JEAN VAN CLÉEF, 

ÉLEVÉ DE GASPARD DE CRAYER. 



JEan van ClÉef, tient un rang distingué i^^g. 
parmi les Peintres Flamands, li naquit à Ven^^ ^— ^ 
loo , dans le pays de Gueldres en 1646. Sa pre- 
mière jeunefle fut deflinée aux études ordinai* 
res; mais malgré \^s menaces et les châtiments 
qu'y employèrent les Régents pour corriger ce 
jeune enfant de son griflFonage, f^an Cléèf n'en 
continua pas moins de deiliner. Le Reâenr du 
Collège remarquant 9 dans cet acharnement de 
Cléefj plutôt un Elevé de la peinture que de la 
grammaire, détermina son père à lui laifTer la 
liberté de suivre son penchant. Son Père étant 
mort 9 ses Tuteurs fuivirent ses intentions dans 
réducation du jeune Cléef qui ne cherchoit qu'à 
fe rendre habile. Il fut placé chez Primo Gentil, 
Peintre d'Histoire à Bruxelles : l'humeur diffi- 
cile de ce Maître, dégoûta l'Elevé qu'on fit entrer 
chez Gaspard de Crarer. La quantité des grands 
Ouvrages, dont cet Artiste célèbre étoit chargé, 
fut une occasion de beaucoup travailler pour 
quelqu'un qui, comme ce jeune homme, ne 
cherchoit que les moyens de fe rendre habile. 

Il craignit que de Croyer, en quittant Bruxel- 
les, pour avoir moins d'Ouvrage, et pour vivre 
plus tranquillement, ne le renvoyât lui , et tous 
ses camarades; mais de Cray er le raffura, et auffi 
charmé de son attachement pour lui, que dô ^es 
grandes dispositions pour la Peinture, il lui pro- 
mit 



iga La Fie des Peintres 

j^^ mit de le garder toujours. U resta aflez long* 
^iJ^ temps à Gand chez de Crayer^ et il en fçut teU 
lement profiter , qu'à la mort de son Maître , van 
Cléef* fut digne d'achever sqs Ouvrages,et entre 
autres les cartons des Tapisseries qui se faisoient 
à Anvers, par ordre de Louis XIV. L'Entrepre- 
neur de ces Tapifleries, en les portant à Ver- 
sailles ) voulut faire connoître celui qui en avoit 
fini les modelles. J^an Cléef Yy accompagna 
pendant trois mois qu'il resta à la Cour et à Pa- 
ris : il eut lieu d'être content de son vojrage; 
les Artistes l'accueillirent avec l'amitié et la dis- 
tinâion que mérite le vrai talent, et le Roi le 
combla de louanges et de bienfaits. 

U fut trop occupé par la multitude des Ta- 
bleaux qu'on lui proposoit de toutes parts, pour 
songer à rechercher de l'Ouvrage ailleurs. U 
amafia beaucoup de bien par son afiiduité à son 
attelier, et beaucoup de célébrité par les Ou- 
vrages qui en sortirent; le nombre en est éton- 
nant : la seule Ville de Gand en est remplie; 
la plupart des Tableaux d'Autel sont de sa main. 
/ De neuf enfants qu'il eut, il ne lui resta que 
deux filles. U atteignit l'âge de 70 ans, et mou- 
rutle i8de Décembre de Tannée lyiô.Son corps 
est inhumé dans l'Eglise Paroiffiale de Saint-Mi- 
chel de la même Ville. 

De Cléef a joui pendant sa vie, et jouit encore 
après sa mort, d'une réputation très-méritée : 
c'est le tribut que l'on doit aux talents; mais ce 

qui 

♦ Fan Cléef retournei à Gand en 168 1^ et y fixa son 
établissement; en épousant Jeanne Fanden Driessche. 
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qui montra en lui Torigmalité et le génie, ce i^a/^I 
tut que n'ayant presque point eu d'autre Maître ' 
i{ue de Crayer^ il n'^n conserva point la manière : 
il s'en fit une toute particulière» et qui n'appar- 
tient qu'à lui ; elle est large et belle : son pinceau 
est fadltf et coulant; sa composition approche 
fort de celle des plus grands Maîtres d'Italie : 
ses Sujets bien choisis, bien disposés ^ sont tou- 
jours abondants, sans être jamais>confus:le ju- 
gement et le goût président à sts distributions : 
le fond de sts Tableaux est riche par àes mor<- 
ceaux d'Ârchiteâure qu'il traitoitbiem II étoit 
plus grand Dessinateur que son Maître , mais 
moins bon coloriste* Plusieurs pensent qu'il à 
surpassé tous les Flamands dans la tournure aisée 
dont il drapoit ses figures : ses plis sont amples 
et unis : on ne peut donner plus de grâce que lui 
aux têtes de femmes. Il dessinoit et peignoit les 
enâints dans un des plus h^uts points de perfec- 
tion. Presque tous ses Ouvrages sont des pla- 
fonds et des Tableaux d'Autels : il en faisoit desf 
esquisses si finies, qu'elles soutiennent dans les 
cabinets, le voisinage des Tableaux les plus 
terminés. J'ai vu la plupart des Ouvrages de ce 
grand Peintre, dont je crois faire l'éloge, en as- 
surant que quelques-uns m'ont paru avoir tant 
de rapport avec ceux àvL Poussin^ qu'on pour- 
roit quelquefois s'y méprendre. Il seroit trop 
long de îàite connoître tant et de si grands mor-^ 
cêaux; il suffira d'en indiquer les principsmx. 

On voit^ à Gand^ dans le Cloître des Doriii-» 
nicains , cinq Tableaux représentant des Saints 
de rOrdre« Ces Tableaux sont de son premiesf 
temps. 

Tome ni. K DsHUi 
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1646. Tiaxis TEglise Cathédrale de Saint Bayou; 
^<^— MF Saint Pierre délivré de sq prison par un Ange, 

A Saint Nicolas, la Madeleine aux pieds de 
Notre Seigneur, Tableau d'Autel dans la Cha- 
pelle des Epiciers. 

Ainsi que tous les Tableaux différents qui 
suivent. 

Jésus-Christ au milieu d'une gloire et des An« 
ges , à TAutel de la Chapelle de Gembloursi une 
Circoncision dans la Chapelle des Menuisiers. 

A Saint Michel , l'immaculée Conception; au 
bas du Tableau, se voient Adam et Eve et des 
Prophètes, composition ingénieuse placée à 
l'Autel de la Vierge : deux Martyrs délivrés 
par des Anges des mains des Bourreaux, autre 
Tableau d'Autel. 

A Saint Jacques, dans la Chapelle au dessus 
de la Sacristie, on voit deux autres Tableaux, 
le Serpent d'airain , et la découverte de la vraie 
. Croix ; le Tableau de Sainte Barbe , dans la 
Chapelle qui hû est dédié ^ l'Assomption de la 
Vierge, grand Tableau derrière le Maître Au- 
tel: dans les deux Chapelles suivantes, est une 
Sainte Famille; TEnfant Jésus au milieu d'une 
gloire d'Anges, et au bas est Saint Pierre et Saint 
Paul : dans la Chapelle de la Trinité, la Rédemp- 
tion desCaptiâ, grand Tableau regardé conune 
le ch^f-d'œuvre de ce Maître. 

A Saint Martin d^Ackerghem^ au dessus du 
Saint Sépulcre^ la Cène, petit Tableau d'Autel. 

Dans l'Eglise de Notre-Dame, Paroisse de 
Saint Pierre , Timmaculée Conception, à l'Autel 
de la Vierge. 

Aux Récollets, S« Joseph à qui l'Ange ordon- 



"f^mands^ AUemands et Bollandoù, 195 

"® A r A^l^" ^FÇf®' °™« ^'^"tel de la Vierge. T^T 
^ AlAbbays de^a«rfe/oo,SaintBeraardgué-iff: 
nssant plusieurs malades; la 'Vierge avec l'En-^^ 
fant Jésus, Tableau d'Autel. ^ 

Dans l'Mse des Dominicains, en la Chapel- 
il n'"i* Catherine, cette Sainte qui con&nd 
les Doûeurs Païens; à côté de cette Chapelle 
r/ï? 5T?' ^^^ Tableaux, le corps mort de 
la Madeleine enlevée par les Anges ; la fuite en 
%ypte : en la Chapelle de Saint Joseph^cï 
Saint avec l'Enfant Jésus et la Sainte Vierge, 
contemplent les instruments de la Passion- le 
Martyre de SainteBarbe,autreTableau dAuteL 

Dans 1 Eg Use du petit endos des Béguines, 
i^SH^^" ?/»'«* ^«Pf^««"te la Sainte Vierge 
et I En&nt Jésus. * 

Dans l'Eglise des Religieuses de Sainte Claire 
(nommées les riches,) la Sainte Vierge levant 
i'Enfent Jésus, et la Sainte Trinité au milieu 
dune gloire, et des Anges au haut du Tableau. 

Dans l'Eglise des Sœurs noires, dans le Ta- 
bleau d Autel, les Sœurs, de cette Maison ren- 
dent des secours aux malades qui sont attaqués 
de la peste; la Vierge et l'Enfant Jésus, Saint 
Augustin, Sainte Monique, Sainte Catherine 
et Saint Roch, occupent le del au haut du Ta- 
bleauic'œt le chef-d'œuvre de van Chef. On 
1 estune autant que les plus beaux de panDyck. 
Le de^ein et la composition en sont admirables! 

L'Hôtel de Ville conserve du même deux pla- 
fonds et deux grands Tableaux sur les cheminées. 

M. le Chanoine Bout a de ce Peintre la coni 

nnence de Scipfon , belle et grande composition. 

Dans la Ville d'Alost, en la Collégiale de Saint 

N X Martin, 
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1646 Martin , deux Tableaux d Autel du même Mat- 

^ ii— Ftre : Tun donné par les Boulangers; c'est Saint 

Aubert qui distribue du pain aux pauvres : Tau- 

tre pour la Communauté des Tailleurs; c'est le 

Martyre de Saint Cornille Pape. 

A Bruges, dans TE^Iise Paroissiale de Sainte 
Anne, est un beau Tableau qui représente Ifo- 
tre-Seigneur parmi les Doâeurs'. 

Ce léger détail d'une partie de ses Ouvrages, 
doit suffire pour donner une grar.de idée de l'es- 
prit et du talent de cet Artiste célèbre, sur les- 
quelles les bornes que je me suis prescrites, ne 
me permettent pas de m'étendre davantage. 

JEAN 

VAN HUGTENBURCH. 

tEan Hu gtenburch, un des plus 
fl grands Peintres de batailles, de Hollande, 
naquit à Harlem en 1646. On n'est pas sûr qu'il 
fut fils d'un Peintre; mais on est certain qu'une 
liaison intime avec soncompatriotet/ecn Wjck^ 
contribua beaucoup à développer , dès sa pins 
tendre jeunesse > les grandes dispositions qu'il 
avoit pour la Peinture. Il eut de fréquentes 
occasions de voir travailler fVyck , ce qui Tex- 
cita d'abord à dessiner : mais à peine eut-il com- 
mencé à peindre, qu'il fit chaque jour les plus 
rapides progrès. Son itexQ Jacques van Hugtenr 
burch^ Elevé de JBerghemqm vivpit àliome, 
détermina notre jeune Artiste à l'aller joindre 
vers i6&j. Il mit à profit les leçons de son fre« 

re. 
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re^ et les beaux modèles qu'il eut devant les i$^iS. 
yeux. La mort de son frère, à Tâge de 30 ans ,^ 11— y 
dérangea ses études si utiles» etramenaàParis, 
où il resta quelque-temps chez F'ander Mew- 
len. Ce nouveau Maître , aussi bien intentionné 
qu'habile, Tencouragea et Tinstruisit si bien 
des secrets de son Art, qu'il le mit en état de 
faire plusieurs Tableaux qui furent très-goûtés 
des Amateurs. En iSjo H uglenburch vetomnB. 
en Hollande. 

Tous les Cabinets d'Hollande et d'Allema- 
gne furent remplis de ses Ouvrages : il opéroit 
très-facilement. Le Prince Eugène le prit à son 
service en 1708 ou 1709, et en lyii l'Eleûeur 
Palatin lui fit présent d une Médaille et d'une 
chaîne d or. Le Prince Eugène lui envoyoit 
exaâement les plans des Sièges et des Batailles 
de SQs campagnes 9 avec des observations de sa 
maitu Hugtenburch exécutoit très * fidèlement 
sur les Desseins qu'on lui faisoit tenir; mais 
il dut sur-tout cette exaâitude aux entretiens 
fréquents du Prince, qui Thonoroit souvent de 
^^s visites et de ses avis. Avec ces secours, 
Hugtenburch eut la gloire de peindre les opé- 
rations de guerre, et les viâoires de ce grand 
Capitaine. Ces Tableaux ont quatre pieds de 
haut sur cinq de large, on les voit en partie gra- 
vés par les Peintres mêmes, dans la description 
des Bata^illes du Prince Eugène et du Duc de 
Malbouroug. 

Si Hugtenburch eut des occasions heureuses 
d'exercer son génie et ses talents, en peignant les 
conquêtes du VnncQEugene ^ il gagna beaucoup 
par le grand nombre de copies qu'on lui en 

N 3 demanda 
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1646. demanda: il en a retouché quelques-unes qui 
>MMr* ont un vrai mérite. S'il eut Tfaonneur d*étre em- 
ployé par un Général habile, fronder Meulen 
eutThonneur de suivre un grand Roi dans tou- 
tes les expéditions de la Flandre, de la Hol- 
lande, &c. Les Héros forment les grands Pein- 
tres conune les grands Poètes, ils fournissent 
aux uns et aux autres de belles aâions à repré- 
senter. 

Le Czar Pierre le Grand eut envie d'avoir 
quelques Ouvrages de Jean Hugtenburchy mais 
il vouloit des Marines , et il n'en peignoit point* 
Hugtenburch gagna beaucoup de bien par ses 
Ouvrages, et il Taugmeiita par le commerce de 
Tableaux. Son séjour le plus ordinaire fut à la 
Haye, mais peu de temps avant sa mort il re- 
tourna à Amsterdam chez sa fille, où il cessa de 
vivre en 1733 , âgé de 87 ans. 

Hugtenburch étoit aimable, spirituel et bien 
instruit. La vivacité de son génie a passé dans 
ses Tableaux; il connoissoît à fond les exprès* 
sions que produisent la douleur, le désespoir, 
la fureur, la peur, &c. Ses physionomies étoient 
différentes, le caraâere Turc n'étoit point le 
même que celui des autres Nations. Il avoit 
étudié les campements, les attaques, les sièges, 
les déroutes. Il fçut faire distinguer, par les 
habillements et le maintien, les peuples diffé- 
rents qu'il a représentés. Sa couleur est vraie et 
vigoureuse; sa touche spirituelle donne de Tes- 
prit aux formes de son dessein qui est toujours 
d'après la nature, dont il ne s'écarta jamais. 
Quelques-uns de ses Tableaux ne cèdent en rien, 
pour le flou et la vapeur, à ceux de fVauver- 

mans* 



^ Flamands y Allemands et Bollandoit. 199 

mans. On connoît de lui beaucoup de Desseins 1 • ,^ 
faits à Rome et ailleurs : ce sont des Tableaux V^^. 
composés, arrêtés et finis; les uns à Tencre de la ^ 
Chine, d'autres au bistre ou à la mine de plomb. 
Les Tableaîix les plus connus de ce Maître, dans 
les Cabinets d'Hollande sont j 

A la Haye , chez M. Fagely le campement 
d'une armée. Tableau plein d'art et de génie. 

Chez M. Verschuuring^ une chasse au cerf, 
le Paysage est d'Une couleur admirable, 

A Amsterdam, chez M. Braamkampy un 
Marché de Rome, orné dun grand nombre de 
figures. Chez M. Léender de Neufvitte^ un Ta- 
bleau de bataille. Chez M. Lubbeling^ une Ba- 
taille près de la montagne nommée Schellenberg. 

Et à Roterdam, chez M. Bisschop^ deux Ta- 
bleaux ; ce sont aussi deux Batailles. 

On voit, à Rouen, chei M. Marye^ Secré- 
taire du Roi^ un Tableau piquant de ce Maître : 
t\si une Armée qui entre dans un camp. 
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Jl^f-i: 



MARIE-SIBYLLE 

M E R I A N, 

i LEV E 

D'ABRAHAM MIGNOM 

ARIE-SIBYLLE MERIAN 
a mérité les louanges des Natu- 
ralistes et des Peintres : elle nâ- 
r't à Francfort le 2 Avril 1647, 
Mathieu Merian^ Graveur et 
Géographe habile. 
A rage d*onze ans. Sibylle Merian ne put se 
déterminer à quitter le goût qu'elle avoit pour 
la Peinture^ malgré les reproches de fa mère, 

dont 
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1^^^ elle effuya mêitie les çiauvciis trarteménts - 
^^^^^;îitié conflance qui nes'eft jamais démentie* 
^l^^t à ropiniâtreté qu elle dut à la fin la per- 
^^Mpon d^bandonner raiguiUe pour le: pinceau. 
^Kv|>eaii-père Jacques Murel engagea la mete 
^iS^Qiteiç^vante à la laiiTerielivrer àun;ta• 
^ ^^^k fî décidé par la nature. Cette obiljination 
'^^P^ fille ifit refTouyenir la mère qu'étant en* 
\^wie éi^e avoit refienti une efpece de maladie, 
4É|^étoit un defir confiant d'examiner les inrfec^ 
â^iet toutes les autres curiofités de la nature; 
^K avoit fait un amas de chenil|es, de papiU 
^nps^ de coquillages 3 de pétrifications, &c. 
:|^ptOut pendant fa groflefle, dont elle fcrisoit 
fwî plus grand aiuufement : c'eft, fi Ton veut, 
un exemple de plus de rimpreflîon des inclina- 
tions des mères fur leurs enfants. Quoi qu'il en 
foit, cette difpofition de Sibylle Merian vers 
l'imitation des curiofités de la nature, fut pré- 
cédée du penchant violent qu eut fa mère vers 
ces mêmes re cherches. 

Mademoifelle Merian venoît de recevoir une 
marque bien fenfible de Tamitié de fon beau- 
pere; il ajouta à ce bienfait celui de lui donner 
un Maître, Ce fut Abraham Mignon , Elevé de 
Murelj qui eut la gloire de former en peu de 
temps une Elevé aufli diftinguée. Des progrès 
rapides fuivirent les éloges que Ton accorda aux 
premiers Ouvrages de Mademoifelle Merian f 
mais des louanges fi méritées ne Taveuglerent 
point fur ce qui manquoit encore à fa perfec-- 
tion, et ne firent que Tencourager à tâcher d'y 
atteindre. Avec tant de difpofition et un fi bon 
efprit, elle parvint au degré le plus élevé du 

genre 
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1647. genre de Deffein et de Peinture qu'elle s'étoît 
^p— y propofé. 

Mademoifelle Merian^ au milieu de fes vaftes 

Î>rojets d'étude, fentit qu'il étoit indécent, dans 
e célibat) de faire de certains progrès dans fou 
Art, et que le deflein du nud étoit, par les 
loix de la bienféance, interdit à une fille : elle 
époufa doiic en 1665 *^^ût/ï Grqjf^ Peintre et 
Architeâe habile de Nuremberg, Co^ fut Ta- 
mouT de la Peinture, qui vraifemblablement 
lui mérita le choix de notre fçavante. Où vit 
depuis ces deux époux toujours occupés à étu*^ 
dier enfemble; le motif de leur première liaî- 
fon les unit conftamment dans leur travail, et 
ilsv ménagèrent fi bien le temps, que jamais le 
foin de leurs enfants et de leur ménage , qu ils 
ne négligeoient pas, ne les dérangeât des heu- 
res qu'ils avoient confacrées à leurs études or- 
dinaires. 

Le nom de Merian^ fi célèbre en Allema- 
gne, fut celui qu'elle continua de porter; ainfi 
nous rappellerons toujours du nom de fon père. 
Son goût pour le Deflein et la Peinture devint 
(a plus forte paffion. Après avoir lu le plus 
grand nombre des Auteurs qui ont traité des 
curiofîtés de la nature, peu contente fouvent 
de leurs contradiâions et de leurs fentiments 
oppofî^s^ par fes propres obfer varions , elle épia 
de près, avec une exaâitude fingulière, Pori- 
gine, Taccroiflement, la nourriture, la méta- 
morphofe et la deftruâion des chenilles, dei 
mouches , &cr et le temps marqué dans leurs 
différents états ; et après des examens réfléchis 
et des expériences réitérées^ elle parvint à faire 

un 
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un Ouvrage admiré également par lès Sçavants 1647. 
et par les Artiftes. ^SS^ 

Elle fit graver fes Defleins^ aufquels elle joi- 
gnit fes remarques, et les publia à Nuremberg 
en 1679 5 fou3 ce titre : Origine des Chenilles , 
leurs nourritures et leurs métamorphoses. On 
y voit leurs développements, leurs aliments, 
leurs formes différentes; le temps où ils naiiZbnt 
et les lieux, la propriété des vers, des papil- 
lons , des moucherons , et de prévue tous les 
autres infeâes. 

La féconde partie de ce grand Ouvrage parut 
en 1683, et fut généralement eflimé. Les Sça** 
vants de Hollande attireront par leurs Eloges et 
leurs offres Sibylle et foiî époux chez eux. On 
eft aflez fur qu'elle ne conientit à quitter fa pa« 
trie, que parce qu'elle n'avoir plus rien à y ob- 
ferver; il lui falloit un autre pays et même un 
autre n^onde, puifqu'elle^ut le courage de fran* 
chir tous les dangers et les incommodités de la 
mer, pour chercher de nouvelles connoi£Ëincet 
dont elle a enrichi l^urope. 

En 1698 , Sibylle Merian accompagnée de fa 
fille cadette , Dorothée-Marie^Henriette Graffy 
s'embarqua pour Surinam ; deux années entie* 
res furent employées à peindre les infeâes, les 
plantes, les fleurs et les fruits qui leur fervoient 
de nourriture. On fera toujours étonné, quand 
on examinera le nombre prodigieux de fes Def- 
feins, et i'exaâitude avec laquelle elle a tout 
copié d'après nature , non-feulèment pour les 
formes , mais encore pour la grandeur vraie et 
jùftè de chaque objet. Les Naturaliftes les plus 

inAruits 
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1647, inftruits admirent aveccfuelle patienceet quelle 
tqgjBT fagacité notre Sçavante a recherché et fuivi les 
reptiles, les infeâes, les chenilles, les mou- 
ches de toutes efpeces, les grenouilles, les cra- 
pauds ^ les araignées, les fourmis^ les ferpents, 
dans leur génération, et les formes et les états 
différents par lesquels ils paffent. Elle les a tous 
peints fur le vélin; et par la vérité de ces ani- 
maux, et la fraîcheur des fruits et des fleurs; 
elle a mérité lapplaudiflement général de tous 
les Peintres- 

Sibylle Merlan donna deux volumes de fon 
grand Ouvrage; elle avoit déjà cinquante plan- 
ches préparées d'un troisième, lorfque la mort 
l'enleva à Amfterdam le 13 Janvier 1717. Ses 
deux. filles peignoient aufli très-bien à gouasse^ 
et Ton doit à Dorothée^ qui Favoit accompa- 
gnée dans Tes longs voyages, d avoir rédigé, 
arrangé et fini la troisième partie de ce recueil, 
auffi curieux qu'immenfe, et de Tavoir publié, 
comme Touvrage poflhume de fa mère. 

Jean Maret^ Médecin d'Amfterdam, a tra- 
duit en François ce chef-d'œuvre d'Hiftoire na- 
turelle, y a ajouté des planches avec leur expli* 
cation, et des notes très-eftimées. 

Il n'appartient qu'aux Sçavants de louer di* 
gnement la fcience de Sibylle dans fes recher- 
ches. Quant à la repréfentation des objets qui 
concernent TArt de la Peinture, nous dirons, 
avec les pl»is célèbres Artiftes , que l'on ne peut 
rien defirer dans cet Ouvrage, ni pour la cor- 
reâion du deflein, ni pour le beau fini du tra- 
vail^ ni pour la vérité et la fraîcheur du coloris. 

Les 
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Les originaux de ces admirables deffeîns font 1647. 

pour la plupart, en Hollande : c'eft du moins ' ^ 

en ce feul pays que nous en avons vu. 



MATHIEU NEVEU, 

ÉLEVÉ DE GERARD DOVW. 

MATHIEU Neveu né en 1647 dans la 
Ville de Leyde, apprit à deiEner chez 
Abraham Torenvliet. Les progrès rapides frap? 
perent Gérard Domv y et l'engagèrent à le per- 
fedionner : il ne fe trompa point dans fes con* 
jeâures. Neveu ^ après avoir copié quelque* 
temps les Ouvrages de fon nouveau Maître, 
compofa bientôt dans la même manière ^ et y 
réuffit : on fçait combien les Tableaux de Ge* 
Tard Douw^ plaifent par le choix des fujets, et 
par le beau fini de leur exécution. 

Les Tableaux de TEleve , tout imîtatçur qu'il 
fut, plurent prefque autant que ceux de fon 
Maître et de Ion modèle. Il peignit des Aflem- 
blées de gens du monde, tantôt c'étoit un con« 
cert) tantôt une collation, tantôt des bals maf- 
qués et non mafqués. Il fit auffi des morceaux 
avec moins de perfonnages : une jeune femme ; 
par exemple, prenant fon thé, et autour quel- 
ques Cavaliers. Quelquefois fes Tableaux ne re«^ 
préfentent que des joueurs aux cartes, ou de 
triûrac, 

Houhraken nous vante fort tous fes autres 
Ouvrages; unTabteau d'Hiftoire deNet^eu, qu'on 
pourroit appeller les Œuurcs dç miséricorde i il 
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1647. ^^ furprenant, dit cet Hiftorien, de voir ay#J , 
^iuggpr quel efprit^ quel bel accord ^ quelle vérité, ^â^*- 
couleur, quel fini précieux, il a difpofé et plk^ 
ce un nombre prodigieux de figures. ,^ , , 

La demeure ordinaire de Nei^eu étoit à JÙB^* . 

grdam, où il avolt la Charge d'{nfpeâeiir^||^. 
oublon; mais qui ne lui prenoit à peinjf^ 
le temps de fa récréation. On le^roit matt 
cette Ville, et cela dans un âge avancé, pj 
qu'il vivoit encore en 17 19. 

Lit% Tableaux que nous connoiflbns 
Peintre, nous ont paru au defibus dé ceusl 
fon Maître, cependant aiTez bien finis ^ 
avec plus de négligence; les airs de tête EÛT 
agréables, quelquefois pleins de finefle, tou- 
jours bien peints, bien coloriés, et d'un aflez 
bon goût de deflein; on en trouve dans les cabi- 
nets d'Hollande, d'Allemagne et de Flandres : 
je n'en ai pas encore vu en France. 




)£ÂN 




JEAN 
V O OR HOUT, 

i L £ y E 
DE JEAN VAN NOORT. 

EAN VOORHpUTi 

naquit le ii Novembre 1647, 

g es d'Amfterdam. Son père 
orloger de profeffion, le pla- 
ça à Gouda, chez Constantin 
Verhouty affez bon Peintre de 
CCS Tableaux qu'on appelle des converfations, 
des aflemblées, oii Ton a Toccafion de peindre 
des habillements^ et les modes du iiecle et du 

pays; 
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16 1 7 pays. Notre Jeune Artifte y paffa fix années^ et 
^^^SUr jufqu à ce qu'il pût entrer dans TEcûIe d'un Maî- 
tre plus capable de Tavancer. Ce fut chcLJean 
van Noorij excellent Peintre d'Hiftoireet de 
Portrait, que pendant cinq autres années, il 
acheva de le perfeâlonner. 

En fortant de cet attelier, Jean Voorhout 
parut en public avec un grand fuccès, et en 1 670, 
il époufa une femme de très-bonne famille de 
Norvège , avec laquelle , en 16731 , et lors de la 
conquête de la Hollande par les François^ il fe 
fauva à Frederik - Stadt. Les premiers de la 
Ville étoient les parents de fa femme : ces al- 
liances lui valurent des égards et de la confidé- 
ration ; mais fes talents personnels lui attirèrent 
une diftinâion encore plus marquée et plus flat- 
teufe. On vit fes Tableaux, et on les admira. Un 
certain Jurien Ovens qui, jusqu^à Tarrîvée de 
Foorhout^ avoît été un Peintre paflable de Por- 
trait) craignant une pareille concurrence, tâ- 
cha , mais fans fuccès , d'engager Voorhout à 
travailler pour lui; mais ne pouvant Ty déter- 
miner, il l'engagea à préférer le féjour de Han»' 
bourg, comme celui d'une Ville plus grande, 
plus commerçante , et où il feroit plus à portée 
de fe faire connoître et de s'enrichir. Voorhout 
le crut; Ovens fe vit ainfi heureufement défait 
d'un fi dangereux rival. 

Voorhout^ mit le prix qu'il voulut à feç Ouvra* 
ges dans cette grande Ville , et efpéroit de faire 
une grande fortune, quand fes parents, {bit par 
attachement pour lui , foît pour tout autre motif, 
firent intervenir le crédit et l'autorité du Réfi- 
dent d'Hollande à Hambourg pour le faire rêve- 

fiîr; 
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nîr ; il céda ^ retnprtrflement de fa Patrie ^ et I 647J 
de fa Famille ; et malgré les inftances des prin- ^■55^ 
cipaux de Hambourg pour ly faire refter, ii 
partit pour Amfterdam , après crois années d ab- 
fence. 

A Ton retour il n^éprouva d^abord ni diminu- 
tion d^eftime pour (on talent, ni diminution de 
prix pour fes Tableaux : mais (on affidiiité au 
travail, et fa facilité à peindre, les multiplia 
tant que . fans avoir moins de mérite, ils eurent 
pourtant à la fin moins de valeur. Ils ont aug*^ 
flienté de plus de n^oirié après fa mort, dont on 
ne fçaît point Tannée. 

Cet Artifte mérite à Jufte titre d*ctre mis au 
rang des grands Peintres d'HiOoire : il avoir du 
génie, et Tame élevée; presque tous les fujets 
qu'il a traités, font de TËcriture Sainte, et de 
l'Hiftoire Grecque et Romaine. Ses Tableaux 
font bien composés , et les moments en font bien 
choiiis.Sa réputation fut fi grande, que plufieurs 
desPoëtes Hollandois ont chanté la noblefTe et 
la beauté de fon génie. Smidt , entr'autres , ce* 
lébre avec le plus grand éloge la çompofition 
pathétique de Voorhout^ dans le fujet de la 
mort de Sophonisbe. 

Il y a plufieurs morceaux de ce Peintre dans 
les cabinets d'Hollande; je n*en connois aucun 
«n France. 
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JACQUES DENYS. 

""T^^ Tx E N Y S peut être mis au rang des grands 
^Jjj^\j Peintres qui ont rendu célèbre U Ville 
^"^ d'Anvers. Nous n'avons pu découvrir au jufte, 
ni Tannée de fa naiflance, ni la fituation de fa 
Famille, ni le nom de fon Maître : on fçait feu- 
lement, et ce peu fuffit pour connoître le mé- 
rite intéreffant d'un Artifte, qu'il alla fort jeune 
à Rome et à Venife, et qu'il eut affez de goût 
pour choifir pour fes modèles, ceux qui font 
plus digngs d*en fervir, Eaphaëly Jules Ro» 
main y le Guide, le Titien^ &c. Il s'appliqua à 
copier les Ouvrages de ces grands Maîtres'; et 
c'eft fans contredit la meilleure étude que puiffe 
faire un Peintre. Les Tableaux qu'il fit depuis 
fe reffentirent de la grandeur et de l'efprit de 
cette Ecole, puifque de laveu des Italiens mê- 
mes, qui en ont fait mention , Venys fut en état 
de paroître à côté des plus habiles de fon temps. 
Quoiqu'il ne fe deftinàt d*abord qu'au Portrair, 
il copia les antiques, et peignit les vues princi- 
pales de tout ce beau pays, parce que fans doute 
il fentoit en lui les germes heureux qui annon- 
cent l'homme de. génie qiû fe prépare à traiter 
l'Hiftoire. 

Le Duc de Mantoue , fur la réputation que 
fes Tableaux lui avoient déjà faite, fut le voir, 
le careffer et le détermier à venir à fa Cour; le 
grand Duc de Florence le demanda au Duc de 
Mantoue, qui ne put le lui accotder que pour 
peu de temps» 

Denjrs 
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Denys fit à Florence les Portraits du Prince, 
de fa Famille et de prefque tous les courtifans; 
ces Ouvrages lui en faifoient demander beaucoup 
d'autres; mais le temps fixé pour fon retour à 
Mantoue étoit expiré, et il tCy eut pas moyen 
d^obtenir un plus long délai. 

Le grand Duc le vit partir avec regret, et lui 
donna une magnifique chaîne d'or, et une mé- 
daille, avec une fomme confidérable d'argent, 
et une Patente qui annonçoit fon eftime pour 
les talents, et la perfonne de TArtifte. 

De retour à Mantoue, Denys ne s'occupa plus 
que des projets qu'il a voit commencés, il orna 
le Palais de ce Maître aimable des Tableaux 
d'Hiftoire qui , de nos jours encore, font grand 
honneur à celui qui les a faits. Le travail ne lui au** 
roit jamais manqué dans cette Cour, où Ton lui 
propofoit tous les jours de nouveaux Ouvrages 
pour Ty retenir : mais après 14 ans de féjour en 
Italie, Tamour de fa Patrie le ramena à Anvers, 
comblé d'honneurs et de richefies par le Duc de 
Mantoue, qui voulut bien même ajouter à tant 
de faveurs la permifiion flatteufe de lui écrire, 
et la diftinôion de recevoir de temps en temps 
des Lettres d'un Souverain. 

Denys ne reçut pas moins de preuves d'efti- 
me de fon pays natal , qu'il en avoit obtenu 
chez les Etrangers. Son entrée dans Anvers fut 
une efpece de triomphe que les Artiftes et les 
Amateurs, fes compatriotes, lui décernèrent: 
ils furent au devant de lui en grand nombre, et 
lui firent un cortège honorable jufques chez lui. 
Il ne jouit pas long-temps de tant de bonheur^ 
et mourut bientôt après , on ne fçait en quelle 
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1647. ^"^^®» riche, confidéré et r^ettf^7$e ^|{^^^: 
^^ ■■ir monde, ^ -«^^saft 

La plupart de fes Ouvrage font^l 
fort rares même dans fa Patriç : jje t^^,l _ 
troi$; mais qui font peints d'une manière 
rente, et qui fuffifent à donner vne grande idée 
^e retendue de fes talents : Tua eft un Ecce 1 
Homoj eotierement dans le goût de Fandyck; \ 
Fautre unPortraitd'une couleur très vjgoureufe, j 
mais peint fi large , et avec tant de faci lité, qu'il '| 
paroit rOuvrage d'un feul jour; le troiiieme eft \ 
un Portrait de Femme, orné dé vafes de fleiaï 1 
jet de fruits ) et foigneufement terminé, &c. | 

En eénëral fon déflein in^à paru fin et cor- 
reâ, ia couleur pâteufe et fiere. Sa manière 
tient plus de l'Ecole de Kome que de ^^~ 
d'Hollande. 




DAVIP 




DAVID 

VANDER PtAS. 

AVID VANDER PLAS" 

fut un des meilleurs Peintres de 
Portrait de la Ville d*Amfterdam , 
ou il naquit le II Décembre i6^j. 
Nous n'aurons point encore le 
plaifir de marquer aucunes cir- 
confiances de la vie d'un iî grand Peintre : il 
avoit été en Italie, on le peut du moins foup- 
çonner à fa manière , tant elle approchoit de 
celle du Titien. Il excella dans le Portrait , il 
peignit les principaux de la Hollande et plu- 
fieurs Etrangers. Les Ouvrages qu'il fit dans ce 
genre t quoique fait très-vite, eurent une grande 
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1647. réputation, et par conféquent furent payés fort 
■ cher : celui dont on parle le plus , & qui le mé- 

rite effeôivemeat, eft le Portrait du Vice- Ami- 
ral Tromp ; il renferme réellement les plus bel- 
les parties d un Tableau, vérité, deffein , colo- 
ris et harmonie. 

J^ander Plas fut long-temps employé par 
Pierre Martin y Libraire, à conduire les plan- 
ches de la Bible. Il fut chargé de donner les ef- 
fets aux Defleins, et de conduire les Graveurs, 
On fit contre lui, après fa mort, quelques Epi- 
grammes et de miférables Ecrits. Ces fatyres in- 
}uûes font oubliées, et les Portraits de mander 
Plas feront fouvenir, tant qu'ils fubfifteront, 
-qu'il mérita de fon vivant des éloges que la 
poftérité leur confervera. Il mourut le 18 Mai 

1704- 

II defijnoit bien les têtes et les mains, et fçut 
faire un très-heureux ufage des couleurs, fans 
les tourmenter. Sa belle façon de peindre invi- 
toit à le prendre pour modèle, mais elle eft voi« 
lée adroitement, et très-difficile àitniter : une 
belle entente du clair obfcur^ et une vigueur^ 
iinguliere, l'ont fait approcher du Titien. 

Comme prefque tous fes Ouvrages font des 
Portraits , on n'en trouve gueres qu'en Hol- 
lande ^ en Allemagne , et dans les plus graades 
Familles. 



f 
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DANIEL SYDER. 

DAniel Syder, ou le Cai>alier Danielle^ 
naquit à Vienne en Autriche; d'autres di- 
fent dans la Sniffe, et qu*il fut conduit à Vienne 
encore jeune, où il a été élevé. Je ferois plus 
volontiers de la première opinion. 

Quoi qu'il en foit, on ignore quel fut fon 
premier Maître : on fçait que je me encore il 
alla à Venife, que l'Ecole de Carh Lothi lui 
fut ouverte, qu'il étudia dans cefoeattelier, et 
encore plus, en s'appliquant aux Ouvragespa- 
blics de tant de grands Artiftes qui compo- 
foient l'Ecole Vénitienne. Parvenu au point de 
tromper les yeux des Connoiffeurs par k% co- 
pies, il voulut enfin travailler de lui-même, 
mais il connoiiToit trop bien les difficultés et 
rétendue de fon Art , pour fe contenter de ce 
quMl avoit vu , dès qu'il lui reftoit tant de belles 
chofes à voir. 

Syder fut à Rome pour fe perfeûîonner dans 
le deffein et dans les autres parties de la Pein- 
ture. De tant d'habiles gens qui fe diftinguoient 
dans cette capitale, Carlo Maratti lui parut 
mériter la préférence. Cet Elevé , au dessus du 
commun, profita quelque - temps des intruc- 
tions de ce grand Maître qui , flatté de cette 
prédilection, et témoin de fon talent, voulut, 
en le faifant connoître, et en le produifant, le 
récompenfer de fon attachement et de fon ap- 
plication heureufe à la Peinture. Il le vanta au 
Duc de Savoie qui ^^ fur le témoignage de Carlo 

O 4 Maratt 
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1647. Maratti^ attira le ieuneï/ûfer à fa Cour. Ce 
^ — r Prince lui envoya des Lettres de Nobleffe et le 
Collier de fon Ordre, pour montrer apparem- 
ment, par ces marques de diftinftion» le cas 
qu'il faifoit du fuiFrage d'un tel Maître , et du 
mérite d'un tel Ecolier. ' 

Sjder venoît dépouferla fille d'un Libraire, 
et quitta Rome avec regret , mais il ne pouvoit 
ne pas déférer auK ordr^^s d*un Prince qui l'a voit 
comblé d'honneur : il obéit, et fit en Savoie 
plufieurs grands morceaux très-eftimés pour la 
Cour et pour les Eglifes. Bientôt les Romains, 
pour l'attirer fans doute à Rome, et pour avoir 
quelques Ouvrages de plus de lui, lui deman- 
dèrent deux grands fujets. Syder^ qui défiroit 
de retourner à Rome, faîfit cette oocafion, et 
allégua au Prince, pour excufe de fon départ, 
la néceflicé in4ifpenfeble où il éroit de peindre 
ces Tableaux fur le lieu même : l'un repréfente 
la chute de la Manne dans le Defert ; et l'autre 
la Cène : les figures en font de grandeur de na- 
ture.On les voit encore avec admiration à Chie^ 
scL Nuoi^Uf autrement l'Eglife de Saint Philippes 
de Neri, 

De retour à Turin , Syder continua de tra- 
vailler à fes Ouvrages interrompus, et de temps 
en temps pour fe délafler peignit quelques Por* 
traits. Un jour, entr'autres, qu'il faifoit celui 
de fon Mécène, ce Prince voyant que iSyûferétoit 
embarraffé , parce qu'il avoit oublié fon appui* 
main, lui offrit fa canne, et le Peintre s'en fer- 
vit. Il vouloit la rendre, mais un des Seigneurs 
l'en empêcha, et elle lui refta. Cette canne étoit 
|[artûe de diamants d'un grand prix -.jamais le 

Prince 
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Prince ne la lui fît redemander. Ce que prête un 1647. 
Souverain eft un don. Sydet la pona toujours^ — i r 
dans Turin, et depuis dans Rome, oii il vivoit 
encore en 1699 : on croit <|u*il y eft mort. 

Ce bon Peintre d'Fliftoire imita d*abord fi 
parfaitement la manière de Carlo lothi^ que 
les Italiens s'y trompent eux-mêmes. S'il chan- 
gea depuis, ce fut en ajoutant à fes compofitions 
pleines d'efprit, plus de correâion de deflein et 
plus de force dans fon coloris. On voit, par fes 
Odvrages, qu'il a voit étudié profondément les 
caraâeres, puifqull les rend fi parfaitement. 
Ses Tableaux font prefque tous à Turin et en 
Italie: on ne connoit en Flandres et en France 
que (es Defleins. Ceux que nous avons vus font 
dans le goût de Maratti^ et nous ont paru faits 
avec la plus grande &cilité« 
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MATHIEU 
WULFRAAT, 

ÉLEVÉ DE DIEPRAAU. 

U L F R A A T naquit la veille 
du premier jour de Fan 1648, 
dans la Ville d'Arnheim , il étoit 
fils d'un Médecin habile et très- 
\j versé dans les Langues. Il envoya 
d'abord le jeune TFulfraat aux 
Ecoles latines, dans l'intention de l'élever dans 
sa profession; mais ce projet n'eut point de suc- 
cès : l'amour du Dessein l'emporta sur celui de 
toute autre étude. Wulfraat^ incapable d'aucu- 
ne autre application, et insensible aux remon- 
trances 




'^Sàflcwct aux menaces, se cbnwloit, en ctopiant 1646. 
> lin cadiètte des Estampes et des Desseins qu'il '■CS?^ 
acKetoit de sej; épargnes. Par bonheur pour son 
avancement, le Peintre Diepraam passa quel- 
que'temps à Arnheim, où frappé des disposi- 
-^ns du jeuneTiJ^wZ^raa/, il lui donna quelques 
^^ncipes qui achevèrent de . le déterminer à 
' àaîttér entièrement les autres études. II fit sol- 
jfifker son père par ses parents et ses amis, àfi 
: .ft|^j«3rmettre d'être l'Elevé de Diepraam^ et 
..^Ipfin il l'obtint. 

vv1?eu d'années suffirent pour convaincre Wul-' 
*\0^at que la nature éitoit le seul Maître à con- 
/'fiïîter : il s'y livra entièrement, et fut bientôt 
fn état de paroitre au grand jour. Amsterdam, 
par son opulence, lui parut un théâtre digne de 
ses talents; il y débuta par quelques Tableaux 
d'Histoire et des sujets piquants et agréables, 
représentcfnt des assemblées de personnes de 
distinâion, qui lui acquirent une grande répu- 
tation : il réussit également bien à peindre le 
Portrait en petit; il en fut surchargé dans son 
passage à Francfort, oii il y avoit pour lors plu- 
sieurs Etrangers de la première distinâion. 

Son talent décidé, son esprit agréable, fa 
conduite irréprochable et soutenue, lui valu- 
rent les deux biens les plus estimables pour im 
homme qui pense, une fortune honnête et une 
considération générale : il mérita même d'être 
bien venu des plus qualifiés. De Francfort il re- 
vint à Arnheim , et delà il retourna à Amster- 
dam , où il n'a point cessé de travailler avec 
succès , jusqu'à sa mort en 1727. 
Les Tableaux de ce Maître sont dispersés 

en 
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i^A%] en Hollande et en Allemagne , où il sont très- 
"mami^ estimés. 



N. P I E T E R S, 

ÉLEVÉ DE PIERRE ETKENS. 

PT ETERS naquit vers ce temps à Anvers; 
je ne fçai si c'est le même qu on a appelle 
Jacques Peter ^ qui fut reçu à T Académie de cette 
Ville en 1695 • l'ignorance du nom de Baptême 
de celui-ci empêche de décider cette question. 
N» Pieters fut élevé dans TEcole de Pierre 
Eykens^ que de grands succès lui firent quitter 
trop tôt. L*espérance de faire une fortune ra- 
pide le mena à Londres; mais ses Tableaux 
d'Histoire nV furent seulement pas regardés* 
Réduit à la dernière misère, quoiqu'avec un 
mérite très-réel , il se vit réduit à entrer au ser- 
vice du Cardinal Dada. A peine y fut-il reçu, 
qu'à la fin du jour même où il étoit entré , il 
renonça à cet état humiliant pour un Artiste; 
et retourna «reprendre sa palette. Il étoit dans 
cette indigence lorsque Kneller vit par hazard 
un de ses Tableaux; il l'engagea à peindre les 
habillements et les autres accessoires des Por- 
traits, dont il ne faisoit que les têtes. Pieters 
surpassa tous ceux qui peignoient comme lui 
^om Kneller ; il dessinoit et colorioit avec une 
supériorité qui le fit distinguer. Il passa ainsi 
quelques années, mais rebuté de l'avarice et de 
quelques autres défauts de Kneller^ il le quitta 
dans rintention de se remettre à peindre l'His- 
toire; 
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toire; il n'y gagna pas plus» il n'y eut que les 1648» 
Amateurs qui, profitant du discrédit injuste de ^ — "mt 
ses Tableaux, en eurent de très*beaux à très-: 
bon marché* 

Il arriva cependant à Pieters ce qui ne man- 
que gueres d'arriver aux gens de géni^ : si leur 
mérite n'est point apperçu d'abord par la mulr 
titude, il n'échappe pas aux yeux des Gonnois« 
seurs. 

Plusieurs Peintres de Portrait de Londres^ 
informés que Pieters n'étoit plus engagé, le di- 
rent prier de leur rendre les mêmes services qu'il 
avoir rendus à Kneller, d'habiller et d'orner les 
figures de leurs Portraits. Pieters profitant, à 
son tour y de ce concours, il ta:ita fort haut le se- 
cours de son pinceau, sans les rebuter; il gagna 
autant qu'eux, et ce n'étoit pas même assez: leurs 
Ouvrages ne valoient que parce qu'il y ajoûtoit* 
Kneller sentit le tort qu'il avoit eu de laisser 
échapper un homme qui tiroit du néant plu- 
sieurs de ses confrères. Notre Artiste n'eut pres- 
que plus le temps de peindre l'Histoire ; il fit ce- 
pendant quelques copies si belles d'après Ru^ 
bensj que quelques unes ont été vendues pour 
des originaux, tant il avoit parfaitement imité la 
touche et la couleur de ce grand Peintre* Qa 
assure qu'il a fait des desseins d'après ce Maître, 
qui ont également trompé. Il eut l'adresse de 
peindre sur des Estampes de ce même Rubens^ 
avec des tons coloriés , et de les faire passer pour 
des esquisses qui ont également trompé les Ama- 
teurs, au point de les confondre avec les origi- 
naux. Le peu de justice que l'on avoit rendu à 
fon vrai talent le rendit peu délicat 3ur les moyens 

d*avoir 
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1646. d avoir de Targent. Voyant combien les Ouvra- 
^—rges des Peintres Flamands et HoUandois se ven* 
doient cher à Londres, il fit trois ou quatre 
voyages par an en Hollande, et à son retour en 
Angleterre, vendît fort cher ce qu'il avoit payé 
à très-bas prix à des inventaires. Cette habitude 
basse de gagner Tavoit rendu trop sensible à la 
perte : il pensa mourir de chagrin de la banque- 
route dun Banquier de Londres, à qui il avoit 
confié cent louis pour les faire valoir. Pietqrs 
vivoit encore en 171 ç. On ne fçaît ni Tannée de 
sa mort, ni^e lieu de sa Sépulture. 

Un seul de ses Tableaux d'Histoire, que nous 
avons vu, nous a donné la plus haute idée de 
son talent qui, faute d'avoir été mis assez en 
œuvre , n'est point parvenu au degré de perfec- 
tion à laquelle il pouvoir atteindre : mais la cor- 
reâion de son dessein , la facilité et la franchise 
de sa touche, sa familiarité avec le coloris de 
Rubens , la marche libre de son Maître , nous en 
ont fait assez connoître, pour nous faire penser 
que si Tavarice n'avoit point avili le- génie de 
PieterSy il étoit né pour être un des plus grands 
Peintres de son siècle. Il est du moins certain 
que les draperies et autres accessoires, qui sont 
de sa main dans plusieurs Tableaux de KneUer, 
en font le principal mérite. 
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JACQUES VANDER ROER, 

ÉLEFE DE JEAN DE BAAN. 

NOus ne parlerons ici de J^ander /îoer que jg/g, 
pour n'omettre aucun des Peintres du se ^^^m 
cond rang , qui sont venus à notre connoissan- 
ce, et pour contenter la curiosité des Amateurs, 
qui s'étend jusqu'à vouloir fçavoir le nom des 
Élevés des Peintres dequelque réputation,qu»nd 
ce ne seroit que pour pouvoir apprécier les Ta- 
bleaux dont ils décorent leurs Cabinets., /^a/i- 
der Roer^ Elevé de TEcole de Jean de Baan^ 
ne quitta ce Maître que quand il eut appris de 
lui a bien faire le Portr^iic. La Ville de Londres, 
par sa richesse et son goût décidé pour ce genre 
de Peinture, présenta à son imagination un éta- 
blissement très- lucratif : il y fut, mais la réputa- 
tion de Kneller étoufFoit toutes les autres : et 
après avoir lutté en vain contre Tobscurité et 
la mauvaise fortune, F'ander Roer rampa, sous 
Kneller qui l'employa dans un coin de son at- 
telier à draper quelques uns de ses Portraits. 
L'avarice de Kneller abusa vraisemblablement 
du talent de Vander Roer, qu'on prétend avoir 
été au dessus du commun. Il mourut misérable 
dans THôpitai de Dort. 



w. 
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N. DE BAGKER. 

LE nom du Maître de Vd Bâcler est ignoré. 
Né à Anvers, où il ayoit*étudié les princif^s 
de son art, de Backer en savoir assez , pottr 
pouvoir voyager sur le produit de ses' Ouvrap 
ges. Nous ne pouvons entrer dans aucun détafl 
sur ce qui le concerne : il n'est connu que pour 
avoir fait de très-befinx Portraits à Loqdres, et, 
c'en est assez pour en faire ici mention. > 

Il âvoit peint long-temps dans cette grande 
Ville , sous Id conduite et à la pension de Knel* 
1er. Nous croyons de Backer^ mort à Londres, 
sans savoir en quelle année. On assure que plu- 
sieurs de ses Portraits entièrement de sa main, 
ne cèdent en rien aux meilleurs de Kneller : ne 
seroit-ce point une exagération î ^^^ 



^ 
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GODEFROY 

K N E L L E R, 

ÉLEVÉ DE REMBRANT. 

N E L L E R est un du petit' 




nombre de ces grands hommes ,^2lï^ 
heureux, qui ont joui de leur vi-^**^ 
vant de leur fortune et de leur 
gloire : sa. Naissance fut obscur et 
sa vie illustre. Il naquit à Lubeck 
dans le Duché d'Holstein en 1645. Son éduca- 
tion ne fut pas brillante : fils d'un sous*Clerc de 
Paroisse, il ne falloit pas moins que Téléva- 
tion de son génie , pour faire oublier cette bas- 
sesse d'extraâioD. Û étudia la peinture ^ et eut 
Tome III. V le 
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le bonheur d'être admis dans TEcole de Rem- 
branty qu'il ne quitta que pour celle de FerdU 
nand BoL II y a apparence qull resta assez long* 
temps chez ce dernier , puisqu'il alla avec son 
frère à Rome, sans autre secours que son talent. 

Le Carrache ic le Titien fixèrent particulière- 
ment son admiration : il copia leurs Ouvrages; 
dans Tun, il étudia la correâion et la vigueur; 
dans l'autre, cette belle harmonie de couleur, 
et la façon de disposer si naturellement ses airs 
de tête. Ce choix H^ modèles, son application, 
un travail assidu, ses grandes dispositions , lui 
acquirent, en leperfeâiohnant, une facilité sur- 
prenante. 

Kneller voulut revoir sa Patrie : il traversa 
l'Allemagne, s'arrêta à Nuremberg, mais sans 
trouver de l'emploi. Hambourg lui ouvrit le 
premier çhepijn yerf la ^rtu^e. Jacçyes Del 
Roé, Banquier , se fitpetndre, Im, sa femme et 
ses enfants. La ressemblance^ l'harmonie 4^ la 
couleiy, et tofis les.agrémients 4ont i| ^voi^qrné 
ce Tableau de Famille, lui méritèrent les plus 
grands éloges, çt bijeotQttant d^Ouvrages, qu'il 
ne put satisfaire tous ceux qui lui demandoient 
leurs Portraits. La difficulté d'en avoir, et plus 
encore la manière dont ils étoient rendus, les 
fit augmenter considérablement dç prix^: et ce 
profit détermina ce Peintre à préférer ce genre 
à celui de l'Histoire. L'Histoire , (disoit-il 
agréablement, )yàz7 revii^re les morts qui ne 
. m'en témoignent aucune reconnoissnnce ^ 
quand je peins tes vivants , ils me font 
var leur largesse^. ^ 

eller, déjà enrichi, voulut tenter une fi>r- 

tune 
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tune plus brillante ; il forma le projet d'aller à jg-s. 
Londres, oii Lely a voit acquis autant de bien ^mm^mm 
que de gloire : il quitta Hambourg avec des Let- 
tres de recommandation pour Messieurs Banks , 
Négociants à Londres; il Kt les Portraits de cette 
famille. Le Due de Montmouth, frappé de la 
ressemblance, voulut aussi avoir le sien. Le 
même isuccès fit connoitre i^ne//er à la Cour. 
Charles IL voulant aussi son Portrait pour Ten* 
voyer à son frère le Duc dTorck; Lely fut char- 
gé dy travailler ; mais la recommandation du 
Duc de Montmouth procura à Kneller Thon* 
neur d'en faire aussi un. Les deux Artistes com- 
mencerent en même*temps. Le Roi s'étant levé 
par curiosité pour fçavoir où ils en étoient, vit 
avec ëtonnement etplaisir sa tête presque finie, 
et très -ressemblante au Tableau Aq Kneller ^ 
tandis que Leljr a voit à peine ébauché la sienne. 
Les Ducs d'Yorck et de Montmouth, et quan* 
tité d'autres Seigneurs, applaudirent à cette 
promptitude. La facilité de Kneller l'emporta 
sur la supériorité de Lely^ qui devint la viâime 
d*une injustice à laquelle il ne put survivre. 

Cette mort acheva la fortune de Kneller g il 
fut nommé premier Peintre du Roi Charles IL 
qui renvoya en France pour peindre Louis XIV. 
Cette commission honorable fit faire à ce Peintre 
de nouveaux efforts pour se surpasser : il n*eut 
cependant pas le plaisir de faire voir ce Tableau 
à son Prince; il le trouva mort à son retour en 
Angleterre. 

Jacques II qui avoit succédé à ^on frère, et 
qui connoissoit le mérite de cet Artiste, le 
confirma dans la même place. A Tavénement 

P 1 de 
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de Guillaume III au Trône, il fit les Portraits 
r de ce Monarque et de la Reine, et, par sonor- 
dre, il peignit au Congrès de Risvick les Plé- 
nipotentiaires qui s*y trouvèrent, et à son re- 
tour il fut fait Chevalier. 

La Reine Anne qui succéda à Guillaume, eut 
les mêmes bontés pour Kneller^ il fit son Por- 
trait et celui du jeune Duc de Oochester; et 
cette Princesse en fut si contente , qu'elle le 
gratifia de la Charge de Gentilhomme de son 
Cabinet. L'Archiduc Charles, dans le séjour 
qu'il fit à Londres, avant de partir pour l'Es- 
pagne, se fit peindre; et ce Portrait plut tant 
à l'Empereur Joseph, qu'il honora le Peintre 
du titre de Chevalier héréditaire de l'Enipire, 
et qui lui envoya une chaîne d'or avec une 
Médaille, sur laquelle étoit la tête de son Bien- 
faiâeur. 

Georges Premier achevoit de combler iC/ze/- 
ler dTionneurs dans la grande Bretagne , en le 
décorant du titre de Barronnet, quand le Por- 
trait du Czar Pierre , qu'il eut occasion de faire, 
porta la gloire de son pinceau dans toute l'Eu- 
rope. Il éternisoit aux yeux de la postérité les 
traits d'un Prince singulier, dont l'administra- 
tion a instruit et poli la Moscovie : administra- 
tion pleine de génie , dont l'Histoire tracée, 
comme on nous le promet, de la main de l'illus- 
tre M. de Voltaire , conservera à jamais parmi 
les hommes le plus précieux souvenir. 

Favorisé par tant de Princes, orné de tant 
de titres, si bien traité de la fortune, si bien 
reçu des Grands, accueilli de tous les Sçavants, 
dont il mérita la faveur et l'amitié par les grâ- 
ces 
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ces de sa figure et de son esprit^ chanté souvent i5j.g. 
par un des plus grands ]|^oëtes d'Angleterre, le ^— m t 
célèbre Pope^ dont on connoît les vers sur le 
Portrait du Duc d^ Ormont, fait par notre Peintre. 

Il sembloit qu'il ne restoit rien à désirer à 
Kneller^ il eut cependant une petite mortifica- 
tion du refus que lui fit le Lord Warthon, de 
lui laisser copier deux Portraits de la galerie de 
li(^insindon. Ces Portraits étoient du nombre 
de 32 de Vanàych^ et Penthousiasme qu'avoit 
Kneller pour les Tableaux de ce grand Maître, 
dont il avoir pris la manière au point presque 
d'en approcher, est garant du dépit qu'il eut 
d un pareille refus. 

Le grand Duc de Florence demanda le Por- 
trait de Kneller^ pour y être placé parmi les 
hommes les plus illustres, dont il avoit fait la 
plus belle colleftion; on y lit cette inscription 
au bas : Dominicus Gofridus Kneller de 
TVldton^ jacri Romani Iwperii et Magnœ 
BritannicB Baronettus : nec non Serenissimi 
Georgii, Mag. Brie. Reg. interioris Gamerœ 
AuUcuSy et Pictor princeps y etc. 

S'il en faut croire la plupart de ceux qui ont 
parlé de ce Peintre , son avarice a rendu sa pro- 
bité même suspeâe« Il est vrai que pour éviter 
les frais, il n'employoit, sur la fin de sa vie, que 
des Artistes médiocres pour peindre les habil* 
lements, les mains et les accessoires de ses Ta- 
bleaux, parce qu'il payoit moins leurs travaux, 
quoiqu'il ne diminuât rien du prix de ses Por- 
traits. Il avoit employé avant de très-grandsPein- 
très, tels que Pieters^ et de Backer^ tous deux 
d'A nvers; Jacob VanderRoeràe Dort, et les deux 

P 3 frères 
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1 648. frères Bing, Anglois. Le célèbre Baptiste a long- 
temps peint les Heurs de ses Tableaux, et aprb 
sa mort, Vanzon & Jacques van Huysum. 

Par un autre trait d avarice aussi mépri.sable*^ 
Kneller étoit dans Tusage de faire payer moitié 
d'avance, en commençant un Portrait; on en 
trouva chez lui , à sa mort, 500 de commencés. 
Il cessa de vivre à Londres en 1726, âgé de 78 
ans : il laissa après lui une fille unique , et beau- 
coup de bien. 

Au milieu de tant de vogue, il en eut une 
des plus flatteuses ; les Dames prenoient plaisir 
à se faire peindre de sa main , parce qull avoit 
une couleur fraîche, et qu'il, fçut leur prêter cet 
air simple, modeste et séduisant en même-temps, 
dont elles se piquent dans cette Nation. Sa cou- 
leur est vraie et naturelle; il avoit acquis une 
facilité fçavante à la Cour , et presqu'incroya- 
ble; ce fut par*là qu'il s'étoît form^ une tou- 
che ferme , large et spirituelle. Son dessein qui 
avoit Tair de mener au grand, étoit maniéré 
trop quarrément sans vérité et sans finesse. Ses 
Portraits ne dévoient point être très-ressem- 
blants, puisqu'ils ontentr'eux une sorte de res- 
semblance; il paroit du moins que sa maniera 
d'allonger l'ovale de ses ièn^s , donne un air de 
famille à tous ceux qu'il a peints. 

Kneller ^hit si fort à la Nation , que les Pein- 
tres de Londres furent forcés de l'imiter, sous 
peine de manquer totalement d'Ouvrages; aussi 
prirent- ils jusqu'à s^s défauts : c'est l'ordinai- 
re des imitateurs qui manquent de génie; ceux 
qui en ont apprennent qu'après avoir copié 
quelque * temps les grands Maîtres, i) ne 

fiiut 
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faut jamais quitter les objets que présente la 1648. 
nature. ^^ pm^ t 

Gomme les Ouvrages de Kneller sont la plu- 
part en Angleterre, nous n^indiquerons qu'un 
seul beau Tableau de lui : il est placé dans l'Egli- 
se de Notre-Dame , à Anvers, dans la Chapelle 
des Pelletiers; c'est le Portrait de M. Kochjs 
Canton 
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G D E R A R D 

H O E T, 

ÉLEVÉ DE R r S E N. 

UERARD HOET a ëté, 
sans contredit, un dçs plus 
précieux Peintres d'Hollande. 
Houbraken & Weyerman mar- 
quent tous deux sa naissance 
dans la Ville de Bommel : le 
premier la fixe au 22 d'Août, vieux style, 
1648; le second Tavance et la place au \% Août 
de la même année. 

Guerard Hoet prit, dès son enfance, les pre- 
mières leçons de Dessein dans Tattelier de son 

père , 
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perè, qui péîgnoit sur ver|-e; mais soft goû( et 1648. 
ses benrei^sès dispositions pour ta Fe}n|:ure, }e '^tfmmm 
mirêQt bientôt au dess|i9 des îpstru^iops qu'il 
poiiyoît y recevoir* L'établissement de fJTamar 
van Rysen dan$ la même Ville , vinf forf â pro- 
pos, et procura au jeune ^o</un Maître habile 
et digne de sort élevé, mais. qui tnalheureuse- 
ment, par la perte qu'il fit de son petç, m Ppt 
profiter qu'un an d'une fi bonne pcofe. L'attaclie-^ 
ment qu'a voit Guerard Ifoet à $e$ devoirs, }^u 
fit préférer à son propre avancement, les services 
^ti'il.pouvoit rendre à son frère, Pçintre sur 
y^re; ce qui. étoit la sçule ressource de sa fa-» 
mille. Guerard Hoet l'aida très-long-temps, et 
iusqu*en l'année 1671, année fatale aux Arts en 
Hollande : il se réuigia à la Haye pour éviter 
les calamités de la guerre. 

Si on veut se faire une juste idée du beau 
naturel et du talent décidé de celui dont nou9 
écrivons l'Histoire, qu'on se rappelle qu'il com- 
mença à étudier véritablement son Art à 16 ans^ 
sous Rysen^ que par de fâcheuses circonstan- 
ces cette instruâion ne lui dura qu'une année, 
et que malgré cette interruption, en 167* i 
Tâge de 24 ans , ses Ouvrages étoient déjà esti- 
més^ du plus précieux fini qu'il y eût dans ce 
temps-là; et on en conclura qu'il falloit que la 
nature Teût traité bien favorablement pour lut 
faire deviner, presqu 'en passant, les secrets et 
les finesses d un Art profond, qui échappent au 
commun des Ecoliers, dès qu'un Maître habile 
voudra les leur faire remarquer. 

M.SalisyOStciet Général au service deFran- 
CC; étoit en quartier à Bommel ; et comme il étoit 

connoisseur 
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connoisseur en Tableaux, on le mena chez la 
' mere de Guerard Hoet : il y vit ses Ouvrages ; 
il en fut si charmé qu*it les acheta tons ; il fit ce 
<|u'il put pour engager celte mere à faire revenir 
son fils, que la peur des François àvoit éloigné; 
il ne réussit point dans le moment à rassurer ni 
la mere ni le fils. Bientôt cependant la disci- 
pline des Troupes , et les égards des Officiers , 
guérirent les Hollandois de leur crainte et de 
leur aversion pour les François. Guerard Hoel 
alla trouver M. Salis qui étoit pour lors à Rées 
dans le Duché de Gléves, et il en fut reçu, 
comme Test un grand Peintre par un Amateur 
de Peinture. Hoet trouva là Jean van Bunnick^ 
Juste de Nleuport^ & An^ré de Wit^ que le 
goût de M. Salis pour les Arts y avoit attirés. 
Tous marquèrent à Hoet le cas qu'ils fidsoient 
de ses Ouvrages; mais sur-tout de TFitl^ fêta et 
le caressa singulierexient, pour obtenir de lui 
des esquisses et des compositions qui ne coû- 
tolent que des instants au génie fécond de Hoet^ 
et des mois entiers à Fesprit lent et stérile des au- 
tres. Cette main prompte et créatrice àeBottj le 
mit dans une haute considération, et le fit appel- 
1er par ces Peintres , à la Haye , à Amsterdam et 
à UtreCht. par M. Van Zujlen. ïl fit plusieurs 
voyages dans ces Villes, pour fournir des es- 
quisses peintes et au dessein : et celles que de 
W'it mit en Tableaux , firent sa réputation. 

Hoet fut demandé en France , il y resta une 
année sans grande vogue et sans Ouvrage : son 
nom cependant lui fit quelques Proteâeurs, 
mais sans aucune suite utile. Un grand Seigneur 
eut quelque envie de se rattacher. Le Prince 

de 
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deConti parla de lui donner une pension , et on 1648. 
ne fçait ce qui Ten empêcha. Eofin le malheu- "«BIF 
reux Hoèt se vit réduit à graver des Paysages 
de Francisque Milé^ au lieu d'avoir à faire de 
beaux Tableaux dont il étoit ttès*capabie. 

Dans cette situation critique il écrivit à yos^ 
termans^ en Angleterre, pour fçavoir si la 
Peinture y étoit plus en honneur qu'en France. 
yostermans lui répondit que si la Cour de 
Londres lui payoit ce qu'elle lui devoit , il ne 
balanceroit pas à venir travailler à Paris* 

Il ne fiit donc point à Londres et quitta Pa- 
ris. En passant par Bk'uxelles ^ le paysagiste 
Boudevyns lui conseilla de s'arrêter dans cette 
Ville, ou ses Ouvrages bien connus lui seroient 
aussi bien payés qu'a Anvers. Il resta huit mois 
à Bruxelles , et vers l'hiver il retourna à Bom- 
mel, mais pour peu de temps. M. van Znylert 
rinvitoit à s'établir à Utrecht : il préféra Bru^ 
xelles, que les bruits de la guerre lui firent bien* 
tôt quitter, pour chercher enfin sa sûreté à 
Utrecht; il fut d'abord employé par M. Héem- 
stédej et s'y fixa en se mariant. 

Hoet^ toujours occupé de son art, a voit tou* 
jours pensé qu'une Ecole de dessein, en formant 
des Elevés dans un pays, perfeâionnoit le Maî*^ 
tre lui-même , en lui donnant l'occasion conti« 
nuelle de voir un modèle, de corriger des des* 
seins et de dessiner lui-même; il en dressa le plan 
avec Henry Schook. Ce sont les plus habiles qui 
fçavent qu'il y a toujours à apprendre. Ce plan 
fut présenté aux Magistrats au nom de la Com^ 
pagnie des Peintres. On se flattoit qu'en feveur 
du bien public, les principaux de la Ville se 

porte- 
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1648. porteroient à payer les frais de cette Ecole. 

Nii—r Cette grâce ne fut point obtenue, mais Utrecht 
n'y perdit rien, Hoet se chargea de la dépense 
pendant plusieurs années, et ce qu'il gagna d'un 
côté par la Peinture, en exécutant des plafonds 
et de grands Tableaux dans différents Hôtels, 
et chez lui en morceaux de chevalet, retourna 
en partie au profit de la Peinture, à qui il for- 
moit des Artistes ; on sent combien il falloit 
qu'il fut laborieux, pour suffire à faire de pareil- 
les libéralités. 

Voyant diminuer le nombre des acheteurs 
dans la Ville d'Utrecht, parce que toutes les 
Maisons en étoient pleines , et sachant que les 
curieux de. la Haye désiroient d'avoir de ses pro- 
duûions, Hoet se détermina à y aller en 1714. 
Ses espérances ne furent point trompées; il fut 
surchargé d'Ouvrages, et quoiqu^âgé déjà de 
66 ans, il fit tête à tout, et montra dans son 
travail et dans ses compositions toute Taftivité et 
tout le feu d'un jeune homme. Son fils Guerard 
Hoet y étoit établi, et y faisoit Commerce de 
Tableaux et de curiosités. Hx>elle perenecrai-^ 
gnit point ces pièces de comparaison des plus 
grands Maîtres : il vint à bout d'une entreprise 
qui fut admirée : il représenta dans sept parties 
d'une salle assez grande pour avoir servi de Sy- 
nagogue, les vertus chrétiennes sous les figures 
de belles femmes portées sur des nuages avec le 
caraâere du visage et les attributs qui pouvoient 
les désigner; les fonds au dessous avoient des 
Paysages excellents et d'une variété singulière. 
On vit avec étonnement , dans un âge aussi 
avancé, la touche la plus facile et le génie de la 
îeunesse/ Tant 
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Tant de travaux cependant Tépuiserent : un TéidST 
an avant sa mort il ne put plus sortir , mais cette ^ngr 
foiblésse ne paissa point jusqu'à son esprit : il 
soutint cet état de privation avec la plus grande 
fermeté. Son fils et sa fille digne d*un tel père, 
en eurent le. plus grand soin; enfin il succom- 
ba le 2 Décembre 1733. 

Les talents de Guerard Hoet sont connus de 
tous les Amateurs de l'Europe. Il composoit 
avec beaucoup de génie : ses Ouvrages mon- 
trent sa vaste érudition ; il avoit particulière- 
ment étudié les usages et les coutumes des an« 
ciens. Ses petits Tableaux ont beaucoup de fi* 
nesse dans la touche ; sa fonte de couleur et son 
pinceau flou augmentent le précieux de tout 
ce qu'il a fait dans ce genre. La facilité de ses 
grands morceaux sembloit avoir dû exclure le 
fini pénible et de patience des plus petits détails 
de ses petits Tableaux qui sont assez dans la 
manière de Poelembourg et de Carie Dujardin. 
En voyant en Hollande^ dans les Eglises etdjans 
les Hôtels, des plafonds et des Tableaux im- 
menses, on admire T Artiste sublime qui s'est livré 
à une imagination vive, qui a possédé la belle 
harmonie de couleur, qui a connu parfaitement 
l'art des opposition des lumières et des ombres. 
A ces qualités réunies, on reconnoit le grand 
Peintre. Si dans les Cabinets on considère le beau 
terminé de ^^s morceaux de chevalet , on re- 
connoit le Peintre précieux. Ces deux mérites, 
en apparence presque opposés, font regarder, 
à juste titre, Guerard Hoet comme un des plus 
complets Artistes d'Hollande, et ce n'est pas 
une louange médiocre. Un de ^^s talents fut 

près-: 
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presqiffHm défaut :il eut rimaginatiofi sîtrÎTef 
et la mémoire de tous les objets si présente qu'il 
n'eut le plus souvent aucun besoin de consulter 
la nature; pratique d'un dangereux exemple. 
Son génie lui en tenoit lieu ; il imaginoit , il 
composoit et (inissoit en même temps un Ta- 
bleau. Voici une liste abrégée de quelques-uns 
de ses Ouvrages les plus connus. 

M. le Chanoine Baut , à Gand, a de lui deux 
Tableaux , avec beaucoup de figures très-finies. 

A la Haye, M. Fagel^ deux Tableaux du 
même; Tun est une Diane aux bains, et Tautre 
représente une Sainte. On voit chez M. le Lot" 
mier quatre autres Tableaux, Tentévement des 
Sabines ; la paix entre les Sabîns et les Romains; 
le Sacrifice de Didon , et THistoire de Sékucus. 
Chez M. v^an Eéieren^ Alexandre épousant Ro- 
xane : Cléofas accompagnée de ses femmes, 
présentant du vin à Alexandre après la prise de 
la Ville deMazaga ; dans deux autresTableaux, 
il a peint des ruines d'Architeâure et plusieurs 
figures ; M. Verschuuring a du même une danse 
de Villageois* 

ARoterdam, M.Léers en a deux Tableaux 
avec figures : et M. Bisschop un Tableau repré- 
sentant Clélie qui passe le Tibre à la nage. 
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JEAN BRONKHORST- 



BRoi^KHOftS^T né à leyAwen 1648, est j^ g^ 
un ^xempl,^ a3se3^ çonv^incaot qu'tœ hoo^ ^g^a» ^ 
me né pour un Art, peut quelqjaefois y exceller 
sans Maître ni modèle; que cette même nature 
se montre aux uns à découvert avec tant de 
prédileâion qu'elle ne leur cache rien de ses 
beautés, tandis que d'autres la cherchent inuti- 
lement, et ne parviendroient à obtenir aucune 
de ses faveurs, sans le secours des Maîtres, qui 
leur apprennent à les mériter. 

Bronkhorst , âgé de 1 3 ans, eut le malheur de 
perdre son père ; il fut placé par sa mère chez 
lin de ses neveux^ Pâtissier à Harlem, et dans 
la vue de procurer à ce jeune homme une pro- 
fession qui pût le faire subsister. 

Ce fut en 1670 que notre nouveau Pâtissier 
se maria dans la Villes de Ho(»ii, où il s'étoit 
établi. Devenu son MaUre ,,et suivant son pen- 
chant il se mit sérieusement à dessiner et à 
peindre. Il paroit, suivant tous ceux qui ont 
parlé de ce prodige, que sans autre guide que 
son génie, il copia des oiseaux de toutes espè- 
ces d*après nature, et que bientôt on les lui 
vit peindre à goua'sse. 11 disoit, en plaisantant,, 
que s'il faisoit de la Pâtisserie pour vivre, la 
Peinture étoit son unique amusement. Il est mis 
par les Connoisseurs au rang des meilleurs Pein- 
tres à gouasse ; il a copié, d'après nature , tous 
les oiseaux connus avec une vérité singulière. 
La finesse de son travail représente admirable- 
ment 



^4^ J^^ ^^ ^^ P^intrêê'f fie. 

1(5^8, ment la légèreté et le luisant ^s plumages. Uo 
^^glpr des. pluswrprenitlts mérites de ses petits Ta- 
bleanxy est une grande harmonie <iui accorde 
parfaitement se^ fonds avec les objets qui sont 
sur le devant* On connoît de ce Maître un grand 
volume plein de Desseins, parmi lesqi»i il y 
en a de coloriés. %^ 
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COËNÎLLÊ 
H U Y S M A N S, 

ÉLEVÉ 

Z>JB JACQUES VAN ARTOIS. 

UYSM ANS, siirnomitté-ff wyjmcn '' ' '■" 
He Matines^ n/iquit à Anvers en^^lZl 
1648: il étoit fils d'iitt Architede'''SSP 
qui a voit de grandes entreprises; 
ii le destina pour le remplacer, 
mais il perdit fort jeune son père 
et sa mère. Son oncle ^ qui prit .soin de lui, le 
plaça chez Gaspard de Wit : il apprit ici à 
TomcIJL Q peindre 
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1648* peindre le Paysage. On croît qu'il s'avança plus 
«MMT lui seul à copier la nature. Quelques Tableaux 

de Jacques i^ah Artois firent sur lui.tant d'effet, 

qu'il alla le chercher à Bruxelles. Il fut reçu de 
ce Maître, et bientôt employé pour lui dessiner 
des vues et des études dans la Forêt de Soi- 
gnies et dans les environs. Les Desseins qu'il fit 
pour Artois lui ont également servi : il devint 
un bon Peintre. 

Dans le voyage que VanderMeulen , Pein- 
tre de Batailles, fit en Flandres, il ne put assez 
louer Huysmans et ses Ouvrages ; ils ne se quit- 
tèrent point; il fit les plus grands efforts pour 
l'engager à le suivre à Paris ; il lui offrit une 
pension considérable et des honneurs. Vander 
Meulen fit encore des tentatives, étant à Paris, 
pour l'engager à le joindre. Huysmans s'excusa 
sur ce qu'il ne fçavoit pas la btigne Françoise. 
11 fut s'établir à Malines, oii il a toujours de- 
meuré : il fut ,?fort employé , et sts Tableaux 
lurent portés par-rout. Il avoit toujours suivi 
la manière de son Maître | et elle lui réus- 
sit ; mais il s'en forma une depuis bien supé- 
rieuTC. il travailla avec une grande assiduité, 
lorsqu'au mois de Décembre 1726, il fut pris 
ti'une foibksse : il traîna depuis jusqu'au premier 
Jtiin 1727, qu'il mourut âg<^ de 79 ans- 
Ce Peintre >est placé dans la dasse 'dts pre- 
miers Paysagistes delà Flandre. Sa manière est 
dans le goût d Italie:; sa couleur est vigpureuse 
et sa touche excellente. Il peignoit, dans ses 
Paysages, des .figures et des animaux; ses ^- 
. briques /ses arbres, ses vciels , ses lointains, tout 

' est 
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est plein de mouvement et de vérité, il a fciit 1648* 
des Paysages pour les fonds des Peintres d*His- ^mmmm 
toire, et des figures pour les Paysagistes. 11 a ""^ 
rendu un plus grand service encore à d'autres 
Artistes, il a retouché leurs Tableaux qui n^ 
sont plus reconnoissables : j'en ai vu de Mindcr-^ 
hout ^ài Acht'Schelling et de van Artois ;^ qu'on 
ne devine plus , et cependant d*uiie grande beau- 
té. Il avoit un talent parliculier à rendre des 
montagnes : on y croit voir la mousse et le 
caillou se détacher. Il a une façon de faire qui 
n'est qu'à lui ; les premiers plans ont plus de 
rapport avec la couleur de Rembrant qu'avecî 
tout autre Peintre. Nous avons vu à Malines^ 
chez la fille de ce Peintre, un nombre de beaux 
Tableaux de lui, qui composent un Cabinet en 
entier. Voici une Courte liste de ceux que nous 
connoissons de lui. 

On trouve à Malines^ dans TEglise Collégiale 
de Notre-Dame, les Disciples d'KmmaUs; deux 
grands et beaux Paysages. Dans TEglise des Re- 
ligieuses de Leliendaêl^ deux grands Paysages ^ 
un par Minderhout^ l'autre par van Artois^ 
tous deux bien retouchés par Huysmansé 

A Anvers, chez; M. vanSchorelde Wilryck^ 
un grand et beau Paysage, avec des figures. 

A Gand, chez M. Hainerljnck , deux Paysa^ 
ges, avec figures et animaux. Chez M. van Ty-^ 
ghem , deux Paysages , avec figures. 

Dans le Cabinet du Prince Charles y à Bru* 
xelles, deux Paysages^ avec des figures. 

Chez M. le LormieTy à la Haye, deux Pay- 
sageS) avec des figures et des animauXé 

Q 2 Chez 
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Chez TEIeûeif r Palatin , on fé^FÎ , 
blée de personfies distinguées ^^floiîi 
agréable. ' •':S^.V--"^^^^v^' 

Et à J^Quén, chez rAutèur de cet 0tt 
un grand Paysage , avec des figures r^î^ 
du Mont Housse! 9 près de Louvain. 





AUGUSTIN 




AUGUSTIN 

T E R W E S t E Kr 

ÉLEVÉ 

DE GUILLAUME DOVDYNS. 

|;ERWESTEN naquit à la 
Haye le 4 Mai 1649. Son incli- 
nation pour le Dessein se mani- 
festa^ dès sa tendre jeunesse, 
par son application à copier des 
[ Estampes,sans le secours de per- 
sonne. Il dessins ensuite d*après des figures de 
plâtre; et enfin , il parvint à les modeler en 
cire. Il ne dut qu à lui-même cette éducatioa 
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1640. et ce progrès dans un Art difEcile, Sa facilité à 
^ ■iwMii r modeh r le fit essayer de cizeler; il y réussit si 
parfaitement , que Ton lui confia à exécuter 
des Ouvrages de conséquence en or et en ar-» 
gent. Ce talent, en niênie- temps lucratif^ ne 
laissoit pas son nom dans l'obscurité j mais ce 
n'étoit pas assez; pour lui, âgé environ de 20 
ans, il ne se contenta plus de former quelques 
figures sur les métaux, il eut d abord à essuyer 
ime grande contradiûion de la part de sts pa- 
rents ; ils lui objefterent en vain qu'il n'étoit pas 
raisonnable de quitter un Art dans lequel il étoit 
«n des premiers, pour un autre dans lequel il 
p'étoit pas sûr de réussir; mais s^il rtstoit Cize- 
leur, il s'agissoit de le marier :, et à son âge il 
aima encore mieux s'abandonner à son goût opi- 
niâlrepourla Peinture, que de s'exposer si jeune 
è devenir le père d'une nombreuse famille. Il 
fut donc placé chez un Peintre appelle fVielingj 
il ne put rester que deux ans chez Ce Maître qui, 
nommé Peintre de TEleâeur de Brandebourg, 
partit pour se readr^ en cette Cour. Deux au- 
tres années que Terwesten passa dans l'Ecole de 
Guillaume Voue/jus^ achevèrent de le mettre 
en état de travailler de lui-même, et de voya-^ 
ger: il traversa l'Allemagne et fut à Rome; il 
y étudia trois années avec la plus grande ap- 
plication. Il passa delà à Venise, où il séjourna 
quelques mois, avec Ici même attention çt le 
môme fruit. 

Très-peu content de ce qu'il avoir fait^ et par 
ce qu'il avoit vu, il quitta l'Italie, visita la 
Frunce et l'Angleterre, et après six années d'ab- 
pence il rçtourna çhçzlui en 1678, 

Très* 
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Très capable de traiter THistoire, il fut em- 
ployé à peindre des plafonds, des galeries et des 
appartements; entr'autres on'cite le beau sallon 
de M. Baarthout van Slingelandt, à Dort : il 
le remplit de T^ibleaux, dont les sujets sont tU 
rés d*Ovide, et où T Auteur a fait briller son 
génie abondant, et l'exécution la plus facile. 

Uniquement occupé de son Art et des moyens 
qui conduisent à la perfeâion, il eut à craindre , 
un moment, la chute prochaine de TAcadémie 
de Peinture à la Haye; mais sts soins et son 
ardeur , qu'il inspira pour le maintien de cet 
établissement, lui rendirent sa première activité, 
Terwesten étoit trop citoyen pour ne pas sen- 
tir rémulation qui en résultoit pour les Elevés , 
et trop instruit fpour ne pas comprendre que 
dans la fcience pénible d'imiter et de représen- 
ter la nature , il y a continuellement à appren-^ 
dre pour les plus habiles. 

L'Eleâeur de Brandebourgs depuis Roi de 
Prusse, demanda Terwesten^ et Thonora de la 
qualité de son Peintre : c'étoit en 169O. La 
grande facilité de peindre de cet Artiste plut tel- 
lement à ce Prince et au premier Ministre Dan- 
ielman, qu'il reçut de l'un et de l'autre , chaque 
jour, de nouvelles marques de bienveillance. 
Nous avons fait voir dans la vie de JFenier^ que 
ce dernier avoit été nommé Direâeur perpétuel 
de TAcadémie , à la sollicitation de Tempes- 
ten , mais que le caraâere inquiet de ff^erner 
lui avoit attiré des désagréments de la part des 
Artistes, et avoit déplu au Roi et à son Minis- 
tre Kolb de Wartenberg* Les vues d'une ambi-^ 
tion déplacée firent écrouler une fortune que : 

Q 4 Werncr 
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1649. fVemer poavoit rendre stable, s'il avoît eu 
^mÊmm moins de prétentions. Quoi qu'il en soii; la gloire 
d'élever et d'établir une Académie à Tinstar de 
celle de Peinture de Paris, fut réservée à Ter* 
rvesten;\\ eut les ordres d'en faire les desseins, 
et de bâtir les appartements convenables à cet 
objet : en voici la description. 

I.e premier appartement servoit à faire copier 
le dessein aux commençants* 

Le deuxième étoit destiné à dessiner d'après 
la ronde bosse. 

Dans le troisième, les Professeurs et les au- 
tres Officiers s'assembloient. 1 

Le quatrième étoit l'Ecole de TArchiâure | 
civile et militaire, de la Géométrie et de la | 
Perspeâive. | 

Dans le cinquième on enseignoit d'après le | 
modèle vivant, et on montroit le beau choix et 1 
le jeu des plis des draperies : et un Professeur | 
particulier y donnoit des leçons d'Anatomie. 

Le sixième étoit un sa^lon très-spacieux de 
forme ovale, entouré de figures de plâtre posées 
sur des pieds mouvants, faciles à tourner et à 
transporter pour )a commodité des Elevés. Cette 
colleâion, moulée sur l'antique, avoit été en- 
voyée de Rome par Elle Terwesten^ son frère, 
bon Peintre lui»même, qui étoit en Italie , et qui 
avoit acheté pour l'Elefteur de Brandebourg le 
beau Cabinet de Sculpture de Pierre Bellori. 
Cet édifice achevé et tout mis en ordre dans cha- 
que Salle, le Prince honora ce nouvel établisse- 
ment de sa présence, li s'y rendit avec les princi- 
paux de sa Cour, le visita et en fut satisfait : il 
liomma son premier Ministre^ M. Daxikelman 

Directeur, 
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Direôeur, et Terwesteni^xtmxtt Professeur en 1649. 
chef. On ne restoit qu'un certain temps en cette -'f— r 
place ; maïs Tetwesten qui s'éfoit concilié la fa- 
veur des Grands, et Tamicié de ses égaux, y fut 
nommé trois fois pendant sa vie. Sa grande as- 
siduité et son application, usèrent ses forces , 
et avancèrent sa mort. Il décéda le 21 Janvier 
171 1 , singulièrement regretté. C'est le prix du 
talent et du mérite personnel. Ce Peintre avoît 
un beau génie, et peut être égalé aux meilleurs 
de son temps pour THistoife; son dessein est 
correâ, et sa couleur naturelle». On ne peut être 
plus facile qu'il le fut dans l'exécution; voici 
un trait de sa promptitude de travail. 

Houbraken accompagné de de Gelder Pein- 
tre , et d^ Henry Noieman Sculptçur, visitèrent 
un jour Tenvâsten^ dans le temps qu'il peignoit 
le sallon de M. Baàrthout i>an Sfinge/andt. 
Après avoir vu ses Ouvrages, ils voulurent l'en* 
gager à venir avec eux à la promenade : il s'en 
excusa sur ce qu'il avoit encore quelque chose 
à faire , et les pria de le prendre une heure après. 
Ils revinrent an temps marqué; mais qu'elle fut 
leur surprise de voir entièrement ébauché un 
grand Tableau , avec trois ou quatre figures, 
dont l'esquisse n'étoît encore qu'à la craie , lors- 
qu'ils l'avoient quitté. Ce Peintre avoit un esprit 
d'ordre qui suffisoit à tout : on le remarque dans 
la répartition qu'il avoit faite des Classes de 
l'Académie , et dans le choix de chacun de leurs 
différents Professeurs. ^ 

Mais ce qui fait l'éloge de sa modestie > et 
de la douceur de^son caradere, c'est que, mal- 
j^ré la supéri(mté de sa place sur eux^ il ne 

leur 
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_• . leur donna jamciîs aucim sujet de s'en apperce-^ 
^^^:^mix. Il nç se di.stirîguoît que par Tassiduité et 
J^^lej^gp Professeur incapable de manquer 




La||ripart des Ouvrages de ce Peintre sont 
en Alieftagne. et no is avons indiqué plu?* haut 
et dans un assez grand détail^ les lieux les plus 
connus ou Ton les trouve. 
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JEAN 
V O L L E V E N S , 

ÉLEVÉ 

DE JEAN DE B A E N. 

OLLEVENS, naquit à G^ri ■— — 
iruidenberg en 1649, ^^ ^^^ P^^ ^^^9* 
en 1650, comme le marque Hou- ''^^^^^ 
braken. Le premier Maître de 
Vollevens eft Nicolas Maas. 
JeandeBaen eut l'honneur de le 
former et de le rendre digne de le remplacer. La 
vogue du Maître fit la fortune et la gloire de TE- 
kvç : quelques copies qui réufiicent^ le mirent 
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1649. ^^ ^^^^ ^^ peindre les habillements et !es fonds 

■ des Portraits de Baen. Jamais Maître n*a reçu 

autant de secours de fon Elevé que celi)i-cL II 
doubloit presque le profit que pouvoit faire de 
JSaen qui n'étoit pas fi laborieux que Ton Elevé. 
On vit enfin f^ollei>tns presque égal à de 
Baen^ avant de quitter son Ecole. 

En 1672, après avoir travaillé près de huit 
années chezr/e Baen y il quitta ce Mnitre pour 
cffriyer de mériter nos éloges par les bons Por- 
traits qu'il a faits depuis. Le Prince de Cour^ 
lande fut un des premiers qui employa fon pin* 
ceau; tous les princii>aux Ofiiciers de son Ré- 
' giment fe firent aufii peindre : Tes fuccès lui 
procurèrent les Portraits du Comte et de la Coin- 
tefie de Naflau ; les Ofiiciers de fon Régiment 
fe firent peindre, ainfi que tous ceux du Régi- 
ment du Colonel Perzii^al^ et du'<7énéral de 
Lanooy. Vollevens anroit peint une armée en- 
tiere. Il fit tous ces Portraits depuis 167J jus- 
qu'en i68y. En 1686, l'Envoyé d'Angleterre, 
M. Schelten , fa femme et fes deux fiis fe firent 
peindre en pied de grandeur de nature. Le Prin- 
ce de Nafiau , Statouder des Provinces deVrief» 
landt et de Groeningue, eut aufii fon Portrait 
en pied. On regrette encore celui de Salomon 
Parera, qui étoit repréfenté à cheval, et fon 
Secrétaire qui lui remet une Lettre. Ce beau 
Tableau fut réduit en cendre, ainfi que ta belle 
Maifon de ce Seigneur. 

Nous abrégeons beaucoup la lifte des Por- 
traits qu'il fit alors, tant des principaux de la 
Hollande que des Etrangers, qui ont porté fa 
réputation dans l'Europe > et qui oi^t aufii coa* 

tribué 
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trîbùé à une fortune honnête ^ bien méritée par 1649. 
fon affiduité au travail , et fa bonne conduite. 11 — ^-^ 
aroit époufé Mademoifelle Gezelle , iflue d'une 
ancienne famille bourgeoife , avec laquelle il 
eut deux fils : Tainé, encore vivant, approche 
de près du mérite de fon père. 

P^olleuetis Q& mort à la Haye en 1 7 28, âgé^ 
de 79 ans, après avoir été tourmenté de la gra- 
velle et de la pierre pendant bien des années. 

Ce Peintre a voit l'art de bien faire reflembler ; 
fsL grande facilité a bien aidé à laifler à fes Ou- 
vrages une fraîcheur qui en fait un mérite; fa 
couleur .eft nalurelle. Il favoit difpofer fes figu- 
res avec avantage, et tous fes Ouvrages indi* 
qiient, par les effets qu'il a voit étudiés dans les 
grands Maîtres , le principe de Tharmonie. 

WSÊBBBBêBBÊBSBBBSSêêBÊÊSBBBêêêêêB^^ 

REINIER BRAKENBURG, 

ÉLEFE DE MOMMERS. 

BRakenburg a peint fes fujets comme 
Brauwer^ qui reflembloient parfaitement à 
fon caraâere, et à fa manière de vivre. Il naquit 
dans la Ville d'Haerlem en 1649; il eut pour 
Alartre Mommers bon Payfagifte. Houbraken 
croit, après d autres, qu'il avoit auffi étudié 
chez Bernard SchendeL 11 eft confiant que sa 
manière ne tient d aucun de ces deux Artides. 
11 paroît quil a eu en vue les Ouvrages d'Os- 
tade. Il a même réuffi à faire des imitations de 
la ftianiere de oe dernier, qui ont mérité i'efti* 

^ me 
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16^9. tne générale. Brakenburg ^voitVefpvitet^oué; 

~ il eft compté parmi les Poëtes de fon pays; il 

étoit accablé d'Ouvrages qu*il vendit cher; il 
gagna plus qu'aucun Peintre de fon temps ; il 
aîmoit tous les plaifîrs qui afFeâoient fes iens. 
Nous favons peu d'événements de fa vie : il y 
a même lieu de croire, à voir fes Ouvrages , 
que nous y perdons très-peu. Il a vécu dans la 
Province de Frife» où il eft mort, fana (avoir 
en quelle année. 

Reinier Brakenburg a exaâement peint les 
modes de fon temps. Ses Tableaux repréfen- 
tent des affemblées, tantôt de Payfans, (et plus 
fouvent de familles aisées. L'amour étoit toa- 
jours de la partie, et le vin; mais rarement 
s'eft-il donné la peine de voiler ces plaifirs au- 
tant qu'il convient à quelqu'un dont les. Ou- 
vrages paflent dans Ife PuT)fic et â la poftérité. 
Ses compofitions font ingénieu fes, bien variées, 
excepté les Aâeurs ^uî paroiiîeni toujours Jes 
mêmes. Ses grouppes, quoique nombreux, font 
bien liés. Il intérêffe les Artîûes à J'examen de 
fes Tableaux. S'il repréfentoit des appartements, 
^Qs campagnes, les détails y étoient, félonies 
circonftances, et âtiffi étudiés ^ue le« fîgur£S. 
Tout eft peint d'après la nature. Sa couleur eft 
vigoureufe et naturelle, fort pinceau flou, et fa 
touche vive et pleine d'efpHt. Il y auroit quel- 
quefois à defirer urt meilleiir goût d^ deueîn< 
Les Tableaux de fon dernier temps font fou- 
vent négligés, fur- tout les mains quil ne fkifoit 
que de pratique. Ce Péirître , bien ,au deftous 
de Mieris , aura cependant toujours «ne place 
très-honorable dans la Peinture : voici quelques 

Tableaux 
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Tableaux 4e luî 9 qui commencent à être con- 1649. 
nus en France. ^^ w r 

On voit à Paris, dans le Cabinet de M. le 
Comte dé Vence^ un Tableau repréfentant un 
Savoyard qui montre la curiofité. On y décou- 
vre une foule de monde de tous les âges : la 
fcène eft dans la rue. 

A Rouen, chez M. Hailletde Couronne j 
Lieutenant-Général-Criminel , deux petits Ta- 
bleaux : Tun repréfente une aflemblée des deux 
fexes, avec des tables de jeux; une Dame qui 
entre dans le même appartement. L'autre eft un 
homme aflis près d'une jeune femme qu'il carefle 
de près : quelques figures dans le fond. Chez 
M. Brochandy Auditeur de la Chambre des 
Comptes de Paris, deux Tableaux confidéra- 
bles ; l'un repréfente une débauche entière ; le 
vin a fait une vive impreffion fur toute Taffem- 
blée;.la pudeur y fait place à la liberté : l'au- 
tre eft à peu près de même; les inftrumentsy 
excitent les plaifirs déjà trop libres. Ce font les 
plus abondants en figures que nous connoif- 
ions de ce Maître. Deux autres dans le même 
genre , chez M. Horutner le jeune , Négo- 
X ciant. 

A la Haye , chez M. van Héteren , une afTem- 
blée de Payfans dans une cuifine; un autre Ta- 
bleau repréfente lEnfant Prodigue gardant les 
cochons : le fond eft un Payfage. Chez M. H. 
J^erschuuringy un Tableau repréfentant un Pein- 
tre devant fon chevalet; près de lui font des en- 
fants. Dans la même chambre eft une nouvelle 
accouchée. 

Chez M. Braamkamp^ à Amsterdam, une 

Kermeffe 
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1 649. Kermefie ou Fête de VUlag^^ avec beaucoup 4* 
^CSS?' figures , &c. 

Chez M. i^n Schorelde TFUryck^ à Anreiv, 
deux Tableaux : ce font des coaverfations. 

Et à Bruges, chez M. de fF'aepenaert, Edie<t 
vin au Franc , deux jolis Tableaux très-fins. 




JEAN 




JEAN 
V E R K O L I E. 

E R K O L I E est â juste titre .'"^ 
au tiômbre des gi*ands Artistes/^'^î^ 
de la Ville d'Amsterdam : il'^'HP^ 
naquît le 9 Février i6jô* Son 
perè étoit Serrurier; et sans un 
accident qui lui arriva dans sa 
jeunesse 9 celui dont nous donnons THîstoire 
auroit été élevé dans le Métier pénible de son 
père : âgé de dijc ans il fut piqué d'une aiguille 
au^ talon ^ la douleur médiocre qu^il en ressentit 
lui fit négliger cette blessure légère en apparen- ^ 
ce, mais qui devînt trois mois après sî sérieuse, 
qu'il pensa en perdre la jambe et la vie : il resta 
Tome III, ft prè« 
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jgçQ^ près de trois ans au lit. Gtst dans ce temps d'en- 
^^■^ nui que Ton lui procura tout ce qui pouvoit 
Tamuser, il rCy eut que les images qu*iî copia; 
et enfin, on lui donna des Estampes. Il retrouva 
sa santé, et en même-temps il découvrit qu*il 
étoit né Peintre. 

Il ne se contenta plus de copier les Estampes, 
il apprit seul, par le secours des Livres, la pers- 
peàive en moins d*un mois. Ce fut alors qu'il 
essaya de peindre à Huile , sans Maître, com- 
me il avoit commencé le dessein. Il se proposa 
pour modèles les Ouvrages de Guerard van 
Zeyly connu sous le nom de Guèrard. Il épia 
de si près la marche de ce Peintre, que ses co- 
pies ont trompé quelques Amateurs. Notre )euQe 
Elevé sentit qu'il perdoit du temps, en voulant 
apprendre de lui-même des choses qu'un Maître 
peut montrer en peu de leçons ^ sur<tout en 
ce qui n'est que de pratique. Il alla donc trou- 
ver Jean Liei^ns 9 Peintre habile, et en fut 
reçu avec joie. Ce Liepens avoit acheté quel- 
ques Tableaux ébauchés de Guerard^ restés 
après sa mort, et il trou voit Toccasion de les 
f^ire finir par Verkolie qui avoit toute sa ma- 
nière. VerkoUe fît une épreuve encore plus har- 
die de son talent à imiter; il composa un Ta- 
bleau dans le goût du Maître qu'il avoit déjà si 
heureusement copié. Cette imitation étoit si 
bien faite, que Lieçens ayant invité des curieux 
à le venir voir, et étant sorti un moment pour 
affaires, Us dirent entr'eux et en présence de 
Verkotie^ comment se peut-il que ce Tableau 
soit ici^ Guercird est mort, et certainement 
Liet^ens est incapable dejaire aussi bien. Cet 

I aveu 
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aveu apprit à J^erkolie ce qu*il valoir, et re- 
doubla son application. Il quitta Lievens après 
avoir appris de lui en six mois ce qull en pou* 
voit apprendre. 

En 1672 il se maria à Delft , 611 il a toujours 
demeuré. Il fut heureux, parce qu'il fut sage^ 
et qu il fçut profiter d'un grand talent. Quelques 
Portraits qu'il eut occasion de faire, lui en pro- 
curèrent un si grand nombre, qu'il ne put pres- 
que plus rien faire dans la manière qu'il s'étoit 
appropriée; mais par sa conduite il se procura 
tant d'amis et tant de considération qu'on lui 
donna d'une voix unanime la Charge d'Adnu- 
nistrateur des Pauvres. 

Dans ses moments de loisir il composa quel- 
ques sujets d'Histoire : on ne Us voit qu'avec 
étonnement , quand on réfléchit au peu de temps 
et de secours qu'il a eu pour apprendre, et com- 
bien peu il a eu d*occasioiis d'étudier les gran- 
des parties qui conviennent à un Peintre d'His- 
toires. On a de lui le Tableau de Vénus et Ado- 
nis; d'une Pénitente à genoux^ éclairée d'une 
lampe; d'un Berger et une Bergère, et un trom- 
pette ^ui méritent l'attention des plus connois- 
seurs : il les a gravés de sa main, en ce qu'on 
appelle manière noire ; talent qu'il s'étoit encore 
donné de lui-même, et dans lequel il s'est dis- 
tingué. 

U est mort très-jeune àDelft en 1693 > laissant 
une veuve, trois filles et deux garçons. L'aîné 
Nicolas sera cité parmi les bons Artistes : les au- 
tres Elevés de ce Maître sont Thomas t^ander- 
wiU^ Peintre de Portrait, de Delft; JeanP^an- 
derSpriet^ aussi Peintre de Portrait, de Delft, 

R 2 mort 
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1650. mort à Londres; Albert F'anderburg^zxxsà, de 
NHHjiJfrDelft, et Peintre de Portrait; Henry Stéen- 
winkel, Copiste habile, et Guillaume Vers- 
chuuring. FerkoUe avoit une bonne couleur 
et un pinceau flou ; son dessein , sans finesse, a 
pourtant assez de correâion; ^ts compositions 
sont ingénieuses, et il aimoit â peindre des as* 
semblées, des festins, ou éQ^ sujets galants, ainsi 
que Guerard qui avoit été son modèle. Il pas- 
sera toujours pour un Artiste singulier, qui a 
tout vu, tout conçu sans Maître. Ses Tableaux 
très-estimés se trouvent dans les Cabinet d'Hol- 
lande et d'Allemagne. 



JACQUES RONING, 

ÉLEVÉ 
D'ADRIEN rANDEN VELDE. 

KOning étoit Elevé S Adrien Vanden VeU 
de : il a long- temps peint dans la manière de 
son Maître; il faisoit le Paysage avec beaucoup 
de vérité , et des figurines et des animaux tou- 
chés avec esprit. 

Les succès dans ce genre le conduisirent à 
essayer de composer l'Histoire ; il y réussit assez 
bien, pour que ses Ouvrages fussent transportés 
dans différents Pays. Le Roi de Danemarck l'at- 
tira à sa Cour : on ne fçait s'il y est ^lort: Nous 
ne connoissons point ses Ouvrages , rien de plus 
obscur; mais sur leur réputation , nous pouvons 
assurer qu'ils ont mérité Testime des Connois* 
seurs et des Artistes de son pays. 
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N. DROOGSLOOT. 



DRoOGSLOOT est, sdon les uns; né à j^co. 
Gorkum, et selon d'autres, à Dort. On^ 

fçait trop peu de détail de la vie de ce Pein- 
tre, pour s'arrêter à déterminer exaâement le 
lieu de sa naissance. Nous connoissons assez ses 
Ouvrages pour en dire notre sentiment; la plu- 
part représentent des vues de Hollande, des 
^es ou kermesses de Village, où le local est 
très-exaû : on y reconnoit les différents endroits 
qu'il a représentés. Il a rendu sts Tableaux amu- 
sants dans ces Foires , par une multitude de Mar- 
chands et de spectateurs. Ses Tableaux sont as- 
sez bien entendus pour la couleur; mais un peu 
de sécheresse dans st^ figures en diminue le 
prix. On ne fçait où il est mort, ni en quelle 
année. 

M. Brochant j Auditeur de la Chambre des 
Comptes de Paris, possède à Rouen, deux Ta« 
bleaux de ce Maître : l'un représente une fête 
de Village; et l'autre un Village pillé par des 
Soldats. 




R 3 JEAN 
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JEAN VANDER BENT, 

ÉLEFE DE mOVTVERMAHSi 

VÂNDER BëNT naquit à Amsterdan : on 
croit que ce fut en 1650. Il mourut à 40 
ans. Il eut pour Maître Pierre Wouwermans , 
et depuis Vanden J^eldej c'étoit le moyen d'être 
un grand Peintre. Nous ne connoissons point ses 
Ouvrages, mais les Auteurs assurent qu*il corn- 
posoit dans leur même manière, et qu'il a voit la 
touche et la couleur de ces deux Maîtres. Les 
nommer tous deux 9 c'est faire son éloge. 

Bent menoit une vie retirée; il ne se maria 
point; il demeura chez un Hôte qui, dit-on, 
lui vola 4CXX) florins; c'étoit le nruit de son 
travail. Cette perte qu'il auroit pu réparer par 
ses talents, lui fut si sensible qu'il en mourut de 
douleut en 1690 , regretté de tous ceux qui 
l'avoient connu. 



MATHIEU WYTMAN, 

ÉLEFE DE BYLAERT. 

WYtman né en 1650, dans la Ville de 
Gorkum, eut pour premier Maître Henry 
T^erschuuring^ et continua ses études sous Jean 
Bjlaert qu'il alla trouver à Utrecht. Ce dernier 
Maître fut surpris des progrès de son Elevé 
en diflFérents genres. Wytmany ayant remar- 

\ que 
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que que ceux-mêtnes qui ne faisoient que bien 1650. 
copier les Ouvrages du célèbre Netscher^ étoient i —r 
sûrs d une assez grande fortune , s'y appliqua 
et y réussit. 

Il fit mieux, il composa dans la même manie* 
re; il fçut embellir ses Tableaux par les fonds 
agréables de Pay.<^ages riants, qull finissoit 
beaucoup , et avec une couleur naturelle. Il se 
mit à la fin à peindre des fleurs et des fruits : il 
y a apparence qu'il âuroit ^rpassé ceux qui 
avoient travaillé en ce genre , si la mort ne Ta- 
voit enlevé encore fort jeune en 1689. Ses Ou- 
vrages, sans avoir le mérite de ceux des pre** 
miers Maîtres, ne font pas indignes des plus 
beaux Cabinets, et lui ont mérité une place 
parmi nos bons Artistes. 



MARIENHOF. 

M\rienhof naquit à Garkum en 1650 : on 
ne fçait quel fut son Maître^ Son talent 
étoit de copier les Ouvrages de Rubens jusqu'à 
tromper; et quoiqu'il y eut un mérite non mé- 
diocre à imiter si parfaitement^ qu'il n*eutgue- 
res d'égaux , il ne seroit point mention de lui 
dans cet Ouvrage , s'il n'avoit composé dans la 
suite, en petit, entièrement dans le goût du mê- 
me Maître. Je ne parle jamais de ceux qui n'ont 
rien fait d'eux-mêmes, ils sont rares. Un Ar- 
tiste, qui a pris Rubens pour son modèle , qui 
a saisi sa manière, qui a deviné sa couleur, n'est 
pas assurément indigne de trouver sa place par- 
mi les Peintres» 

R4 tt 
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1^50. H quitta Utrecht où il demeuroît, et fut à 
^MMT Bruxelles où il 9*est marié, et y mourut jeune, 
sans qu'on fçache en quelle année. 



PIERRE REUVEN, 

ÉLEVÉ 
DÉ JACQUES JORDAENS. 

REuvEN selon Houbrakerij Huyven sixu 
vant JVeyerman^ naquit en 1650 : il étoit 
encore Peintre médiocre, lorsque Jacques JoT" 
daens se chargea de lui montrer les secrets de 
8on Art. Il acquit une facilité presqu'inçroya- 
We a composer et à peindre; les sujets d'His- 
toire qin a très-bien traités, lui ont mérité un 
grand nom. La Maison Royale de Loo est em- 
bellie de p lî^^'iurs beaux-plafonds, et plusieurs 
salions de ce Palais sont ornés de ses Tableaux, 
Dans la maison de TAmatour, M. de la Court 
Vanden'oort^ à Leyden, il se voit un plafond 
de Reuven. copposé avec feu, et d'une belle 
façon de faire. 

On donne de grands éloges aux arcs de triom- 
phe qu il composa, et qu'i^ exécuta à Ik Haye, 
lors de l'entrée de Guillaume III Roi d'An- 
gleterre. On marque la mort de cet Artiste en 
1718- 

Il avoît un génie très-fertile, ses compositions 
variées et abondantes. Tout ce qu'il a laissé an- 
nonce Texcellence de son coloris, et la liberté 
de son pinceau. 

JEAN 
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JEAN VANDER MÉER, 



I 



JE ne fçaî pourquoi le^ Artistes d'Utrecht jgço. 
mettent au nombre de leurs Compatriotes ^^hhv 
Jean Vander Méer^ quoique né à Schoonho- """^ 
yen, où il a presque toujours demeuré. Cette 
adoption eft honorable pour lui de la part d'une 
Ville célébré par tant d illuftres Artistes. 

On ne nomme point son Maître; on fçait 
u'il partit fort jeune pour TI ta lie, accompagné 
Lieven Verschuvr. Vander Méer arrivé 
à Rome , employa Ton temps à l'étude , sans 
être diftrait par les inquiétudes que caufent les 
befofns et l'indigence. Son grand père payoit 
fa péniion et le combloit de bienfaits. L'abon- 
dai^ce où il vivoit ne fervit qu*à faire éclater. 
la bonté de fon cœur et la générosité de son 
ame. Il employoit utilement fon argent , foit 
à vivre dans la bonne compagnie , fans perdre 
le temps précieux qu'il devoit à fon Art, foit 
à fecourir ceux de fes Confrères que la fortune 
avoit traités moins favorablement : aufli mé- 
rita-t-il Teôime des Italiens, et l'amitié de fes 
Patriotes. 

Il quitta Rome pour fa patrie, où il eut I9 
bonheur d'époufer une jeune veuve fort riche, 
qui lé rendit Maître d'une Manufaâure de blanc 
de plomb fort accréditée. 

Le changement d'état et d'occupation lui fît 
quelque-temps négliger fon Art, pour fe livrer 
aux agréments et à la diffipation d'une mai- 
ion de campagne. Son bonheur fut de courte 

durée, 



^68 La Vie des Peintres 

1650., durée, Îl perdit d'abord une femme qu'il ché- 
^T riflbit Le fléau de la guerre en 1672 le ruina; fa 
riche Manufaâure fut détruite ; fa maifon fut 
pillée et brûlée. Il étoit bien plus heureux avec 
un médiocre bien, puisqu'il avoit joui de la con- 
fidc^ration des honnêtes gens , et de la gloire de 
fon pinceau. Voyez la Vie de de Héem , tome 
fécond, oii j'ai parlé plus amplement des mal- 
heurs de Vander Méer. 



BËRNAERT 

VAN KALRAAT, 

ELEVE D*AJLBERT KVTP. 

LA Ville de Dort reclame parmi ses grands 
Artistes Bernaert vanKairaat; il y naquit 
le 28 Août 1650. Son premier Maître pour le 
Deflein fut fon frère Abraham van Kalraat^ 
et pour la Peinture Albert Kuyp , dont nous 
avons parlé. Il fuivit d'abord les Ouvrages de 
celui<i ; mais fentant qu'il eft dangereux d'imi* 
ter la manière des autres par la difficulté de les 
furpafler , et même de les égaler, et qu'il vaut 
mieux fe faire un genre à foi, en puifant dans 
le riche fond de la nature , ce qui peut convenir 
à notre génie, et échauffer notre imagination* 
Il fe forma à notre goût. H. Zaft-Léspen avoit 
peint quelques vues du Rhin , Kalraat les 
avoit admirées : il étoit fur le lieu. Ses pro- 
menades journalières fur les bords de ce grand 
fleuve l'excitèrent; il en exécuta quelque Pay- 

fages 
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fages d'un beau fini, et ornés de figures et d'ani- 
maux. Ces morceaux eurent le plus grand fuc* 
ces, et lui ont fait un nom. Ses Ouvrages, quoi- 
qu'inférieurs à ceux de Zafi-Léven, méritent 
cependant des louanges, et pour la vérité de fa 
touche , et pour la bonté de fa couleun Us fon^ 
plus connus en Hollande qu*en France. 



RO CH VAN V É EN. 

VAn VÉEN étoit fils d'OwwewW,- d'au- 
tres prétendent qu*il étoit son neveu. Il 
quitta la Peinture à Thuile pour peindre i 
gouafle. 

On ne fçait pas trop pourquoi cette préfér 
rence, car cette première façon de rendre les 
objets eft bien fupérieure pour la force à la 
dernière. Il eut deux fils^ dont il éleva Fainé 
dans fon même talent. Ils eurent, entr'autres 
mérites , celui qui fait le bonheur personnel , 
de vivre unis , fans ambition , et prefque fans 
voir perfonne. On gagne toujours à cette con- 
duite, d'exciter moins la jaloufie. Enfin , ils 
produifirent dans le public leurs Ouvrages ; ils 
repréfentoient des oifeaux vivants dans le goût 
de P. Holsteyn^ mais bien plus finis. Leurs 
Tableaux l'emportent de tous points fur ceux 
de ce Peintre. Les curieux recherchèrent à l'en- 
vie leurs Ouvrages, qui depuis et après la mort 
du dernier des van Véen^ furent vendus fort 
cher à Harlem en 1706. On y vît un grand 
concours d'enchérifleurs pour les Cours étran- 
gères. 

Les 
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Les oîfeaux vivaots ont été imités avec un 
art infini par les van Véen^ Le beau fini fans fé- 
cherefle, l'éclat des couleurs, une légèreté dans 
la touche qui imite celle des plumes mênies, 
feront toujours rechercher leurs Ouvrages. 

I- ■ BBBBBBHBI 

ABRAHAM DE HEUSGH, 
(ou Hens) 

[ÉLEVÉ DE CBRESTIEN STRIEP. 

HOUBRAKEN nomme ce Peintre Heusch^ & 
tVeyerman le nomme Hens^ nous ayons vu 
des Ouvrages de ce Maître avec le nom écrit de 
la première manière , et c'eft, ce me femble \ une 
raifon décifive pour l'adopter* 

Heusch naquit à Utrecht, il apprit la Pein- 
ture chez Chrestien Siriep. Il mérite de grands 
éloges pour la patience et la vérité avec lef- 
quelles il repréfente toutes fortes de plantes et 
d'infeâes, dont il y en a de dégoûtants dans 
l'original , mais qui ceflent de Têtre dans leur 
copie, qui fait plus fonger au mérite de l'imita- 
tion qu'à la laideur de l'objet imité. 

Ce talent fupérieur ne put le fixer* Devenu 
veuf, il s'embarqua en qualité de Lieutenant 
fur un Brûlot : il devint Capitaine. Un fécond 
mariage le ramena à fon talent et à fon état de 
tranquillité; il fe retira à Léerdam , où il vécut 
de fon bien! : il y eft mort Bourguemeftre. Ses 
Ouvrages lui ont mérité une place diftinguée 
parmi les Artiftes; on en rencontre cependant 

moins 
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moins dans les Cabinets des curieux délicats, 1650. 
que ceux deMieris et des Berchem^ &c* ''^SSSf 

En cesannées vîvoient pluiieursArtiftesdont 
les Tableaux font connus et font leur éloge, de 
la vie et des Ouvrages desquels il n'eft point 
parlé dans Thiftoire. Je citerai du moins le nom 
d*un feul , et le genre dans lequel il a travaillé, 

C eft Comille Vander Mculen^ Elevé de 5fl- 
muel van Hoogslraaten : il a^ très-bien peint le 
Portrait. 



JEAN STARRENBERG, 

ET JACQUES DE WOLF- 

NO us ne séparerons point deux Artistes; 
Starrenberg & Wolfy que Famitié a voit 
unis. On ne voit de raifons de leur liaifon, que 
d'être nés dans la même Ville, et d'une fortune 
femblable ou médiocre , et d'avoir fuivi la même 
profeflion; car il nV eut jamais de caraâeres plus 
opposés. hwXzM Starrenberg étoit vif, hardi, 
gai, conteur agréable, autant fFoIf étoxt lent, 
timide, taciturne et mifanthrope atrabilaire* 
Starrenbergi^€\gnoït en grand et avoit une belle 
manière; mais les Ouvrages n'étant que heur- 
ta , ne pouvoient plaire fur le chevalet, et ne 
ibifoient leur effet que dans des plafonds et à 
une certaine diftance. Il avoit tous le^ talents 
néceflaires pour ce genre d'Ouvrages, de la vi- 
vacité et de la grandeur dans (ts compofitions, 
une facilité et une promptitude dans fon travail , 
qui le rendoit lucratif en peu de temps. 

JVoJf 
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1650. ffytf peignoit bien auffi lHiâoire, il élpit 
^ — r très>iiiâruit> et fes Ouvrages en font foi; mai^ c 
toujours retiré, fauvage et mécontent, ni i^i^î^^ 
teur, ni fes Ouvrages ne furent aflez connusdie^g|! 
ion vivant. Tous deux étoient de Groningne^ ^ 
tous deux y vécurent, et on croit que tous cfeo^.' 
y moururent; mais leur vie et leur mort finenf 
auffi différentes que Tavoîent été leufs humeats. 
Starrenberg y pafla des jours heureux, et les 
finit vraifemblablement au grand regret de owt 
dont ii avoit mérité de fe faire aimer. Wolftak- 
prifant la fociété, et par conféquent méf^é 
des hommes, déteftant leur injuilice y parce; * 
qu*il leur donnoit un tort qu'il avoit lui-mêdie,^ ^ 
de ne pas efiimer afiez fes Ouvrages^ qull leur 
eachoit, /iPb^, de cette humeur noire, paflaau 
défefpoir et à la fureur; il fe laifla tomber àja 
renverfe fur une bayonnette qu'il avoit plantée 
dans un coin de fa chambre. On vit ks Ouvra- 
ges, on leur applaudit, e% on le regrette; mais on 
le plaignit encore plus^T-a-t-il une -plus grande ^ 
folie que de ne pas employer fon talent a faire 
fott bonheur? 




JOANNE 




i'^I^ttrcm ^^ 



JO ANNE 



Fie^pif ^aJp' 



KOERTEN BLOCK. 




OANNE KOERTEN BLOCK -^ — 
eft regardée parmi les Hollandois ^£î^ 
comme une des femmes les plus ^^^ 
célèbres de cette nation : il en 
eft peu fur qui on ait tant écrit* 
Cette femme illuftre naquit à 



Amfterdam le 17 Novembre 1650. On entrevit 
dès fa tendre jeunefte ce qu'elle feroit dans fon 
âge mûr. Elle apprit rapidement la Mufique, 
à broder en foie et en ni \ elle formoit les let- 
tres de récriture comme les Maîtres ; elle mo-* 
delà en cire , et moula des figures et des fruitsi 
qu^elle coula enfuite, et qu*elle fçut colorier. 

Elle 
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i6co. ^^^^ gravoit avec le diamant fur le cryftal et fur 
^ —1 ^ le verre, avec une délicatefle furprenante. EUef 
ne regardoit tous ces talents de la jeunefle que 
comme des amufements d^enfants : enfin, elle fe 
mit à peindre à gouafle, mais d'une manière 
nouvelle. Elle copia des Tableaux avec de la 
foie et des couleurs qu'elle fçut mêler fi artifte- 
ment, que Ton ne les diftlnguoit que très«diffi« 
cilement. Elle poufla fi loin cette façon d'imiter, 
qu il y a apparence que fi elle s*y éroit unique- 
ment occupée ^ elle auroit égalé les grands Maî- 
tres, tant elle avoit de difpofition, de courage 
et de bon efprit; mais elle abandonna ce talent 
fort fingulier, pour en fuivre un encore plus 
extraordinaire, et qui lui a cependant mérité 
une place aiiTez difiinguée parmi les grands Ar- 
tiftes de fa Nation. 

On efl: faifi d'étonnement, en voyant (es dé- 
coupures; tout ce que le Graveur exprime avec 
le burin, elle Ta rendu avec fes cifeaux : elle 
exécutoit des Payfages, des marines, des ani- 
maux et des fleurs : elle furprit d'avantage, 
lorsqu'elle fit des Portraits d'une reflfemblance 
parfaite. Cette nouvelle façon d'exprimer et 
d'imiter les objets fur du papier blanc, fit beau- 
coup de bruit, et excita même la curiofité de 
toutes les Cours de l'Europe. Les Artifies ne 
purent affez admirer ce nouveau genre , et cette 
furprife pafia dans l'efprit de tout le monde. 
On n'arrivoit pas à Amfterdam fans vifiter 
Maden^oiselle Koerten Block^ et fes Ouvrages. 
Le Czar Pierre le Grand, et plufieurs autres 
perfonnes du premier rang, lui firent le même 
honneur. L'Eleâeur Palatin lui offrit mille flo- 

rins 
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tins pour trois petites découpures, fans pouvoir i^cq. 
les obtenir. L'Impératrice lui commanda un ^nnir 
trophée avec les armes de l'Empereur Léopold I* ~^ 
on y voit des couronnes foutenues par des ai'' 
gles , et autour des guirlandes de fleurs et des 
ornements relatifs au fujet. Elle reçut pour ré- 
compenfe de ce morceau quatre mille florins. 
Elle fit plus, elle découpa le Portrait de TEm- 
pereur; il fe voit encore dans le Cabinet de Sa 
Majefté Impériale, à Vienne* 

La Reine Marie d'Angleterrç^ enfin tous les 
Princes et toutes les Princefles voulurent orner 
leurs Cabinets de fes Ouvrages. Elle fit beau- 
coup de Portraits j ils font en trop grand nom- 
bre pour les nommer ici. On fourniroit un pe- 
tit volume des vers faits en Latin , en Allemand 
et en HoUandois à fa louange, ou pour mettre 
au dessous de st^ découpures. Sa célébrité lui a 
mérité l'honneur fort fingnlier, que les Princes 
et le$ Princeiîes qui ont été la voir, ont ihfcrit 
leurs noms dans un Regiflre; et c'eft ce même 
Regiflre curieux , dans lequel Nicolas Vet^ 
kolie a defliné, à chaque fignature, le Portrait 
de la perfonne illuftre qui y aVoît écrit fon 
nom. Cette dépenfe des Portraits fut faite par 
Adrien £lock, époux de cette femme habile, tl 
a fait encore compofer, en forme de vignet- 
tes , des emblèmes qui, dans le même volume ^ 
étoient à la gloire de cette fameufe Artifte : 
elle mourut le 28 Décembre 17159 âgée de 
65 ans. 

Comme perfonne n^a, avant elle^ ni depuis, 
imaginé ni continué ce genre de travail : elle 
efk original et unique. Ses Ouvrages font d'un 

Tome III. S goût 
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i^eQ^ goût de deflein très-çorreâ : on ne peut mieux 
^mmmF les comparer qu'à la manière de graver de Meh 
lan.En les collant fur du papier noir, le vuide 
de fa coupe repréfente (es traits, comme ceux 
du burin ou de la plume : ils sont touis net, dé- 
cidés, hardis et fans confuiion. 

La mention que nous faifons de la vie et des 
Ouvrages de cette femme habile , devoit trouver 
place dans un Livre qui traite des Artiftes de 
l'un et de l'autre fexe, qui ont repréfente avec 
quelque diftinâion, les objets que nous offire la 
nature. 



GUILLAUME VAN INGEN, 

£ L £ V £ 
D'ANTOINE DE GREBBEH 

IN G EN LE PREMIER, (surnom qui lui fot 
donné à Rome,) naquit à Utrecht, selon Bour' 
braken en 165 1 , et selon Weyerman en i6yo. 
Il apprit les principes de la Peinture dans sa 
Ville, et devint Elevé à! Antoine Grebberj qui 
Tavança assez pour travailler avec le seul secours 
de la nature. Mais étant bien convaincu qu*on 
ne la peut voir parfaitement que dans Tantique, 
il conçut, comme la plupart des Artifles Fla- 
mands, le dcfir de jouir de ces refies précieux 
dans la Capitale dés Arts : peut-être même qu'il 
entrât dans son dessein quelques vues d'intérêt* 
Il se flattoit que le grand nombre de connois* 
seurs que Rome rassembloit> étant plus capables 

qu'ail- 
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qu^ailleurs de juger du mérite de ses Ouvrages ^ i6<o. 
seroient aussi plus en état de les apprécier à leur ^«gr 
valeur 9 et de les acheter plus cher. On eut beau 
lui représenter sa jeunesse, et les difficultés qu'il 
faut surmonter pour vivre dans une Ville où les 
Artistes abondent de toutes parts, et que la 
quantité des Ouvrages, même excellents, en 
diminue le prix, rien ne put Tarrêter ; le goût, 
la gloire, Flntérêt réunis ensemble, l'enlevèrent 
à sa Patrie. Sa conduite lui a voit acquis des 
amis respeâables. Un Evêque, Vicaire Général 
des Pays-Bas, étant appelé à Rome, défraya le 
jeune Ingen , et le recommanda à Carlo Ma^ 
ratliy qui Tadmit dans son Ecole; c'étoit en 
1670, Il ne demeura qu'un an sous cet habile 
Maître, qui vanta son Elevé, et qui lui procura 
de grands Ouvrages dans plufieurs Eglises de 
Rome. Maratti, qui préfidoit à tout, vit avec 
platiir les succès d'un Artiste aussi jeune. Il lui 
conseilla d aller à Venise : il respedoit trop les 
conseils d'un auffi grand homme pour les négli- 
ger ; il.se disposoit pour partir, lorsqu'il lui ar- 
riva une aventure désagréable. 

Les Artistes Flamands , Allemands et Hollan- 
dois , formoient à Rqme cette société connue 
sous le nom de Bent^ dont nous avons déjà 
parlé. Ingen ^ plus occupé des plaisirs de Té- 
tude que de ceux de la table , refusoit toujours 
d'y entrer; mais étaqt prêt de partir, il cçn- 
sentitl se f*aire recevoir. Les Cohfréreis en dé- 
voient faire la cérémonie dans un cabaret : lors- 
qu'elle alloit commencer, il se vit tout d'un 
coup conduit avec eux en prison , sous prétexte 
qu'il étoit défendu à tous Etrangers de s'assem- 

Sx bler : 
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1^50» bler imais ayant été interrogés, on leur rendit 

^Ogyr k liberté. La société procéda de nouveau à sa 

réception. Et comme il fut le premier élu depuis 

fcette aventure, on le surnomma > comme nous 

Tavons déjà dit, Ingen le premier. 

Il partit pour Venise, les yeux fermés sur 
tous les plaiurs qui pouvoient le distraire dans 
cette Ville : il ne les ouvrit que sur les objets 
qui pouvoient le perfeâioniier dans son Art. Il 
parcourut tous les Ouvrages publics, en s*y 
arrêtant autant qu'il falloit pour les étudiei^. U 
en copia beaucoup sous les yeux de le Febvre, 
qui a gravé plusieurs Ouvrages de Paul Fera- 
neT^e. De Venise il alla à Naples oii il travailla 
encore assez pour se faire connoître. Il ne pensa 
plus qu'à retourner dans sa Patrie : il préféra 
Amsterdam à Utrecht. Il fut très -occupé à 
peindre THistoîre en grand : on loue fort les 
(alents de ce Peintre. Pour nous, nous n'en 
jugerons point sur un seul Tableau que nons 
avons vu , il a de très- belles parties; mais il faut 
convenir que le dessein en est tel que nous ne 
croirions pas qu'à cet égard ce Peintre dut avoir 
une place dans cet Ouvrage. On nous assure qu'il 
est mort à Amsterdam, mais on ne dit pas 
l'année. 



NICOLAS DE VRÉE. 

ON ne fçait quel tst la Ville qui a donné 
naissance à Nicolas de Vrée. Il est impossi- 
ble de .donner des particularités de la vie d^nn 
homme qui fuyoit tout le monde, et qui ne 

parpissoit 
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paroissoit jamais en Public. Jean Luiken vivoit g^ 
quelquefois avec lui, parce qu'ils avoientem« ^ 
brassé la même opinion, c'est-à-dire, celle de 
Jean Bohm. De Vrée vit rechercher ^^s Ta- 
bleaux, il parut y être peu sensible 9 puisqu'il 
quitta Amsterdam pour vivre encore plus retiré 
à Alkmaer, où il est mort en 1702* 

Ce Peintre peut passer pour un bon Paysa- 
giste 9 et pour bon Peintre de Fleurs. Ses Ta- 
bleaux, dans ces deux genres différents, occu* 
pent des places dans les cabinets distingués. Son 
Paysage est d'une couleur naturelle, et ses 
fleurs sont touchées avec légèreté, et d*un co- 
loris qui a tant de fraîcheur , qu'elles semblent 
rinspirer et la répandre. 
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ÂBRÂHÀM 



H O N D. I U S. 

EYERMAN ternit la mé- 
moire de cet Artiste par les 
Hiçtpires désagréables de son 
libertinage et'^de sa débauche, 
dont nous ne salirons point no- 
tre Ouvrage. Nous devons ou- 
blier les vices des grands Artistes, du moins après 
leur mort, ou nous devons les leur pardonner en 
faveur de leurs talents; et fi nous nous permet- 
tons quelquefois d'en parler, c*est lorsque nous 
pouvons faire remarquer à leurs Confrères, com- 
bien les vices du cœur , et les mauvaises mçBurs 
nuisent à leur gloire et à leur fortune. 

Tout 




La J^ie des Peintres, etc. %Si 

Tout ce que nous fçavons ^ c*est nvCffoncUus f 6ço^ 
né en 1650, peigtioit le Paysage supérieure- , 
ment bien : il fçût y .répandre lîîie Vapeur qui 
fâlsoit illusion; aussi a-t-il peint des chasses au 
cerf, ail vol , au sanglier, et d autres Animaux 
fêroces. Il fçavoit orner ses Tableaux de jolies 
:%ure$ qu il dessinoit et colorioit fort bien. Il 
Jàisoit aussi des Tableaux éclairés au flambeau, 
ée^ÀR plus grande vérité. 
. Ce Peintre est mort à Londres, où il avoit 
été occupé à représenter des incendies, des chas« 
ses et des animaux de toutes espèces. Il avoir 
de lâ nature tout ce cju^elle peut accorder^ 
.c^esr*à^dire^ des dispositions pour tout ce qu'il 
Youloit faire : jamais il n'est médiocre ; il est 
quelquefois supérieur, et souvent il égale nos 
meilleurs Artistes. Ses Tableaux peu connus en 
France^ ne nous occuperons pas long- temps : 
nous n'en citerons que aeux bien différents pour 
le genre, mais d'une vérité et d'une variété di- 
gnes d'être louées. L'un représente la Ville de 
Troye en feu ; et l'autre le Marché aux chiens 
^d'Amsterdam. On y voyoit près de trente dif- 
férentes espèces de chiens bien dessinés et va- 
riés avec beaucoup de vérité. Ce Tableau a sur- 
pris tous les Artistes; une justesse d'expression 
caraâérisoit en chaque animal , si l'on peut par- 
ler ainsi , sa passion dominante pour tout ce 
qu'il vouloir faire. 

On voit chez M. van Schorel de Wilryk , à 
Anvers, un Tiibleau de ce Maître, représentant 
les Animaux lorsqu'ils entrent dans l'arche. 
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FRANÇOIS DAN.RS, 

D\ NKis e.st né à Amsterdam. On soupçonne 
qu*ii avoit voyagé en Italie , en considérant 
^cs Ouvrages, et encore parce qui! portoitle 
nom <le Tortue^ que lui avoit donné la bande 
Académique de Rome. Ce Peintre peignoit bien 
THlstoire, mais en petit : et ses Ouvrages, sans 
être du premier ordre, méritent d'être recher- 
chés. Il a eu du succès à peindre le Portrait. Ce 
Peintre modeloit assez bien en cire et en terre. 
La figure du Temps qu'on voit en pierre sur le 
Héuregrqft à Amsterdam, est d'après un mo- 
dèle fdit par Danks^ Le reste de sa vie nous est 
inconnu. 



ABRAHAM STORK. 

^ABRAHAM Stork naquît à Amsterdam. 
j\On ne fçait qui fut son Maître; mais il 
est un des bons Peintres de Marine qu*ait pro- 
duit la Hollande. Il avoit une bonne couleur, 
et un pinceau dont la touche étoit fine et très- 
spirituelle. Il touchoit et dessinoit les petites 
iîgures qui fourmillent dans sts Tableaux, avec 
une intelligence surprenante; il composoit bien. 
On ne peut voir rien de plus agréable que 
son Tableau qui représente l'entrée du Duc de 
Maliourougsm VAmstel. On y voit une multi- 
tude innombrable de vaisseaux, de bateaux dé- 
CQçés^ «t de chaloupes proprement ajustées, 

chargées 
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chargées de peuples habillés selon leur rang et 1650. 
leur état. On est surpris du génie qui brille dans ^^ggr 
ce^te composition, comme dans, tous ses Ou- 
vrages, qui méritent la plupart une place dans 
les meilleurs cabinets. Ses ouragans sur la mer^ 
effrayent par la vérité qui y paroit, et semblent 
sous intéresser par Tillusion qui s^ trouve. 

M. Bisschop à Roterdam , possède quatre Ta- 
bteaux de Stork^ deux représentant la mer dans 
son calme avec des Vaisseaux : un autre ^ la mer 
agitée, et des Vaisseaux en danger de périr; le 
dernier, une vue d'Amsterdam. 



DAVID C OL YN s. 

DAviD COLYNS, natif d'Amsterdam, 
est cité ici pour sts Tableaux en petit « 
pleins de finesse et d'esprit; il représentoit tou- 
jours des Sujets de la Bible : jamais il ne réussit 
mieux que quand son sujet demandoit beaucoup 
de figures. On fait Téloge de celui oii Moyse 
frappe le rocher, lorsque les Israélites recueil- 
lent la manne. Les Ouvrages de cet Artiste nous 
sont aussi inconnus que Tannée de sa mort. 



^ fc^ fc* 
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BERNAERT GAAL^ 

ET ISAAC ROENE. 

GA A L , natif d'Harlem , et Elevé de Wou^ 
wermanSf peignoit comme son Maître, des 
Batailles et des Manèges. Ses Tableaux eurent 
cette vogue que méritent les Ouvrages qui inté- 
ressent tout le monde ; ils avoient d ailleurs le 
mërite de la bonne couleur, et assez de correc- 
tion dans le[ dessein, pour imiter quelquefois 
de près ceux de son Maître. Notre Peintre avoit 
le défaut de ne pouvoir vivre avec personne; 
cette singularité lui a fait tort, 

Isaac JCoene, Elevé de Ruisdael^ étoit bon 
Paysagiste, et ami de Gaalj peut-être par né-- 
cessité; parce que Koene avoit besoin de Gaal^ 
pour peindre des figures dans sts Paysages. Ils 
en ont fait un grand nombre en société ^ qui 
furent transportés chez l'Etranger. 

Nous n'avons rien appris de leur mort^ nî 
en quel lieu ils ont fini leurs carrières. 



N. P E U T E M A N. 

EuTEMAN né^ Roterdam , y mourut 
d'une manière étrange. Un de ses Neveux, 
qui en étoit Echevin , lui commanda un grand 
Tableau, dans lequel il falloir représenter des 
objets capables d'inspirer du mépris pour la vie 

et 
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et pour les vains amusements des hommes; des i6fo. 
instruments de musique, des livres, des têtes de ^mm/m 
mort, &c. Etant entré dans un cabinet d'anato- 
mie, il fut pris en dessinant d'un assoupissement 
qui le plongea bientôt dans un profond som« - 
meil. Ayant été réveillé tout d*un coup, il vit 
avec frayeur remuer les têtes des squelettes ^uî 
se frappoient les uns contre les autres; saisi 
d*eâfroi , il se précipita du haut de Tescalier , et 
tomba dans la rue à demi-mort. Revenu un peu 
à lui-même, il remarqua que cet événement 
étoit fort naturel , et qu'il n'étolt causé que par 
les secousses du tremblement de terre qm arriva 
le 18 Septembre 1692. La terreur avoit |;lacé 
tellement ses esprits^ qu^il mourut peu de jours 
après. 

Peuteman à peint des figures sur du bois 
découpé, qui ont trompé les yeux les plus 
éclairés, et des Tableaux qui représentoient des 
sujets allëgpriques sur les misères des vanités 
humaines, et sur la brièveté de notre vie. 




PIERRE 




PIERRE 

E Y C K E N S, 

SURNOHMlâ 

LE VIEUX. 

lERRE EYCKENS, natif 
d'Anvers, occupe un rang distin- 
gué parmi les grands Peintres de 
cette Ecole. Leurs Ouvrages et la 
nature ont ét^ ses Maîtres : il s'at- 
tacha comme eux, à approfondir toutes les par- 
ties de son Art. Prêt à partir pour Rome ^ Ta* 
mour l'arrêta , il se maria. 
Eyckens bien connu par des Tableaux placés 

en 
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l&n public 9 fut chargé de toutes part de grands i^^Ot 
Ouvrages» pour orner des Eglises et des Palais ; 1 
il comprit pour lors qu'il lui manquoit d'avoir 
vu ritalie. Pour y suppléer ^ il se procura Jes 
gravures d'après tes Tableaux d'Italie, les ves- 
tiges antiques , et les reliefs en plâtre; J'ai sous 
l^yeuxy disoit-i]) les compositions de ces hom- 
mes rares; îe voudrois voir leur touche , mais 
pour la couleur , la nature me rapprendra beau- 
coup mieux. Ainsi raisonnoit Ce bon Artiste^ 
il a voit y l'âme élevée et sensible; il composa 
ses Tableaux toujours en grand et avec l'exac- 
titude la plus fctupuleuse. Nous ne connoissons 
plus rien de sa vie. Il àimoit son Art et la soli- 
tude. Son assiduité au travail est connue par le 
grand nombre de Tableaux qu'il nous a laissés : 
l^année de sa mort nous est inconnue. L'Acadé« 
snie d'Anvers le choisit pour Direâeur en 1689. 
Charles Eyckens a rempli la même place en 
1748. 

Eyckens le Vieux composoît avec esprit : les 
détails de ses Tableaux sont liés avec jugement; 
rien ne paroît inutile ni déplacé. Son dessein est 
correây sans manière; les expressions justes, 
et les câraâeres réfléchis. Ses draperies bien plis- 
sées et larges» ses fonds fçavants et enrichis d'ar- 
chiteâure et de Paysages. Quant à sa couleur ^ 
il étoit dans l'usage de copier la nature , il la 
représentoit exaâeçient et agréablement; un 
ton chaud et vigoureux, une touche facile et 
ferme se trouve pàr-tout dans ses Tableaux : 
voici les plus connus. 

On voit à Anvers , dans l'Eglise de Notre- 
Dame^ Sainte Catherine qui confond les Païens ^ 

Tableau 
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1650. Tableau d'Autel dans la Chapelle des Frîiners. 
^>^ — y Dans r£glise Paroissiale de Saint André, le 
Tableau d^Autel de la Chapelle de la Commu- 
nion représente la Cène, composition ingé- 
nieuse et savante. 

Dans TEglise des Religieux appelés Bogaer^ 
de^ le Tableau du Maître Autel représente Saint 
Jean prêchant dans le désert. 

Dans l'Eglise des Carmes, deux grands Pay- 
sages par Spierinxi un autre par ^amps^ les 
figures sont par Eyckens. 

Dans TËglise des Augustins, quelques Ta- 
bleaux du même. 

Et chez M. uanSchorely une nouvelle mariée* 
Cette composition contient cinq figures. 

DansTEglise des Jésuites, à Matines, Saint 
Xavier qui baptise un Roi idolâtre; le mêffle 
Saint qui ressuscite un mort, autre Tableau 
bien composé. 



ANTOINE 

S C H O O N J A N S. 

SChoonjans naquit à Anvers en 16 JO.' 
On ne fçait sous quel Maître il avoit appris 
la peinture. Encore jeime, il alla à Rome, ou il 
fut nommé par la bande Académique, Pha* 
razius^ nom illustre qu'il mérita en Italie par 
ses Ouvrages. Il fut appelle à la Cour de Vien- 
ne 5 et nommé Peintre de TEmpereur Leopold. 
11 eut la gloire de peindre la Famille Impériale 
et les principaux de la Coqr. Sa fortune étoit 

décidée 
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décidée par son talent et par les agréments qu'il 1650. 
avoit en vivant avec les Grands qui eurent au- ^— a r 
tant de plaisir à le voir travailler^ qu'à entendre 
chanter sa femme qui avoit une belle voix, et 
qui possédoit parfaitement la musique. On ne 
dit pas la cause de son départ de Vienne. 

Arrivé à la H^ye, il y trouva des amis qu'il 
avoit connus en Italie , entr'autres un Orfèvre 
nommé Spyk^ qui eut la manie de devenir Pein- 
tre, malgré son âge avancé. Il invita Schoonjans 
à demeurer chez lui pour mieux étudier la pein^ 
ture sous ce Maître. Le premier y trouva Ta- 
vantage de vivre avec sa femme et son domes- 
tique aux dépens de la folie de Spyk^ qui se ruina 
pour acquérir un talent auquel il ne de voit plus 
prétendre, au lieu de perfeûionner celui qui 
pouvoir augmenter sa fortune. Enfin les soins de 
Schoonjans étant tout-à-fait inutiles , ils se quit- 
tèrent, et après avoir demeuré quelque-temps !• 
encore à la Haye, il alla à Amsterdam où la [ 
fortune ne le favorisa pas mieux. Alors il se 
détermina à sortir de la Hollande, et fut à la 
Cour du Dusseldorp, où il fut bien reçu ; depuis 
la mort de lïleâeur Jean Guillaume en 1716 , 
on ne fçait plus rien de notre Peintre. 

On accuse cet Artiste d'une vanité insuppor- 
table. Le titre de Peintre de l'Empereur lui 
tourna la tête : nous fçavons certainement qu'il 
étoit bon Peintre d'Histoire et de Portrait. II 
dessinoit très-bien une figure d'après le modèle 
vivant. 



THEODORE 
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THÉODORE VISSCHER, 

ÉLEFE DE BERGHEM. 



1650. y I 



IssCHER naquit à Haerlem ^ vers Tan 
650. Il apprît son Art dans TErole de 
Berghem : c'étoit assez pour devenir un bon 
Peintre. Son application et le désir d*appren- 
dre, le mirent en état de satisfaire de bonne 
heure , son envie de voyager ; il fut reçu à Ro- 
me, sur le bruit qu'avoient fait quelques-uns de 
ses Tableaux. Il vendit cher ceux qu'il faisoit; 
et il auroit fait une fortune honnête, sans le 
penchant qu'il a voit à la dissipation, et parti- 
culièrement au vin. La bande Académique, oii 
il étoit toujours un des premier Aûeurs, le nom- 
ma Slempopy mot synonime à celui d'ivrogne. 
Il en avoir la réputation qu'il n'a cessé de mé- 
riter. U ne portoit jamais son argent dans %t% 
poches, mais bien dans la main , ensorte que Ton 
îçavoit certainement quand il en étoit muni» Il 
n'étoit point avare : le premier qu'il rencon- 
troit, ayant de l'argent, il lui proposoit de le 
dépenser au plus prochain Cabaret. Son habil* 
lement tenoit encore du caraâere d'ivrogne. B 
n'avoit jamais qu'une veste , et par dessus ufl 
vieux manteau qui avoit servi à son père. 

Mille aventures ridicules composent la vie 
de cet homme./ Nous le croyons mort à Rome, 
où il vivoit encore en 165)6 , et où il avoït déjà 
demeuré près de 25 ans. 

Quant à] son talent, il peignoit supérieure- 
ment 
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ment le Paysage et les Ammdixxiç. Il ne quitta pas jg^o. 
la manière de son Maître ^ excepté la touche qui ^mm 
est plus négligée. 

JEAN MOORTEL* 

MOORTEL Peintre de fleurs et de fruits, 
étoit si habile qu^il faisoit illusion aux yeux 
et même au goût. Ses fruits ont cependant plus 
de délicatesse et de fraîcheur que ses fleurs, qui 
n'ont pas la légèreté de celles de Mignon et de 
van Hujsum. Mais quand il copioit de Heem^ 
et Mignon , il auroit pu tromper ces deux Maî- 
tres mêmes , cotame on trompe encore les Ama- 
teurs avec sts copies. 

Ce Peintre né à Leyden en 1650, y demeura 
toujoùï^et y est mort le ly Octobre 1719 ^ 
âgé de 69 ans. 



ABRAHAM BEGYN. 

BEgyn est né en 16 50, mais on ignote là 
Ville qui Ta vu naître. Persuadé que les 
Arts ont entr^eux un rapport intime , et qu'on 
ne peut exceller en Peinture qu'on n'ait étudié 
rarchiteâure et la perfpeâive^ il posséda par-* 
fàitement l'une et l'autre , comme on le peut 
voir dans ses Paysages, presque toujours ter* 
minés par des vues. Ce n^est pas aflfez que de 
içavoir copier servilement la nature : ces Copis" 
tes froids sont souvent auffi contraints, et peut-' 
Tome IIL T être 
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j5ço. ê^^^ même auffi infidèles que ceux qui trâdnî- 
\fent trop Uttéralement les Auteurs. Quand on 
n'a qu'effleuré les règles, on est souvent em« 
barrafTé dans Tapplication qu'on en doit &ire. 
Sa manière de peindre le Paysage est telle que 
celle de Beyg?te^^ ^tde la plus grande facilité: 
auffi furentûls recherchés en^ Hollande, et Stlr- 
tout à la Haye, où il demeura long- temps. 

En 1690 rEleâeur de Brandebourg, depiûs 
Roy de Pruffe, l'appella à sa Cour, et Thonora 
du titre de son Peintre. Il eut ordre du Prince 
d'aller deffiner dans ses Etats, les Maisons Roya- 
les , les Vues particulières et les plus belles Cam- 
pagnes; ces defleins firent le plus grand plaisir. 
Il eut ordre dô faire de grands Tableaux qui fu- 
rent destinés à Tornement des galeries et des 
fallons. Cet Ouvrage lui fit beaucoup d'hon- 
neur. L'Eleôeur avoit pour lors à sa Cour un 
grand nombre de bons Artistes. Begyn l'emporta 
dans son genre , sans se prévaloir de cette supé^ 
riorité. Il admiroit au contraire tous ceux qui 
avoient des talents. C'est avec cette bonne con^ 
duite^ qo^il i^ut gagner l'estime de éoiis ceux qui 
vi voient avec lui, et qui le regrettèrent à sa 
mort qui fiit très*subice» 

iElle fit du bruit à la Cour, et fit voir par les 
regret^finceres des Grands et de ses éganx^ com- 
bien il aYoîtmiénti^ d'être aimé« Il laifla apiis 
lui une veuve e|: une fille, une grande réfuta- 
tion. eômme^ bon Artiste, honnête homme, et 
hoQime aimablew Ses figures et fes anioiauxfont 
bien 4effîné$, et génâ-alement & couleur est 
bdnne : ri a moins fait de Tableaux de chevalet 
que de grands Ouvrages. On voit à la Haye, 

un 
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un grand Appartement qui en est décoré. Dans la ,5- 
Maisoà qu'occupe M. ^we/irfe/j^, ce font de$>^2^ 
vues très étendues, avec des rivières, de Tar- 
chiteâure, des figures et des animaux , tous très- 
varié^ qui toujours ont lair d'être faks d après 
nature. 

Dâîi«IàttêteéyîJîe,chez M, Half-Wasse- 
nàar, line Bohémienne qui dit la bonne aven* 
ture, dans un beau Payfage. 

" A Dort, chez M. Vander Linden van Slinge- 
landt. , un beau Payfage, un Troupeau de mou- 
tons, et d'autres animaux que Ton mène à Ta- 
brevoin Ce Tableau reffemble à ceux de Bér- 
ghem. 



JILLES {Gilles) DE WINÏER, 

ELEVE DE BRAKENBURG. 

DE Vint E R, qui naquit à Leuvaerden en 
1650, est un des bons Elevés de Braken- 
iurg. Il peignoit comme fon Maître , des as- 
semblées et des jeux de société; des bals où la 
jeunesse est représentée avec gentilleffe et agré- 
ment. Sa couleur est vive, et le caraftere de 
fon deflein affez correû. Il avoit une reffource 
dans fon génie affez rare, puisqu'il n'avoit ja- 
mais befoin d'études ; il composoit sur la toile 
ou le panneau, sans consulter la nature, défaut 
qui se remarque dans fes jolis Tableaux qui font 
en tout maniérés , mais touchés avec efprit. De 
fP^inter étoit fort lié avec Greffiers père et fils; 
il a demeuré chez ce dernier.' 

Ta De 
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De fVinter a presque toujours demeuré à 
Amsterdam, où il est mort en 1720^ à Tâge de 
no ans , estimé par fes Compatriotes j fes Ta- 
bleaux y font en grand nombre. 



ELIE TERWESTEN, 

ÉLEVÉ DE SON FRERE 

AUGUSTIN TERWESTEN. 



i65r.£ 



Lie T£RV£ST£NnéàlaHayeeni6^i, 
est fils d'un Orfèvre , et devint Eleye de 
fon frère aîné Augustin Terwesten , dont il a 
été parlé. Son talent étoit de peindre des âeurs 
et des fruits. Ses ouvrages furent auffi recher- 
chés en Hollande , que T Auteur par sa conduite, 
à la Cour du Stathouder. Il fut admis dans les 
premières Maisons: on l'engagea à enfeignerle 
deflein à quelques personnes de considération. 
Terwesten ne s'arrêta pas en chemin : il voulut 
voir TEcole des grands Maîtres; il alla i Rome 
où il s'est marié. Ses Tableaux y firent grand 

Ï)laisir, et lauroient mis très à fon aise, fiia 
enteur et fa parefTe pour le travail, n'avoient 
pas été chez lui une paflion dominante ; enfin 
il changea tellement de conduite et de vie, que 
fon fîrere aîné étant à Rome en 1696, ne put 
y tenir davantage. Il avoit vu fon frère aima- 
ble en Hollande , et il le vit, à fon grand regret, 
misérable à Rome. Ce Peintre a vécu très-vieux, 
, puisqu'il vivoit encore en 17x4; on n'a rien ap- 
pris de lui depuis ce temps. La bande Acadé- 
- inique 
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inique Ta voit nommé l'Oiseau de Paradis; nous TéciT 
ne fçavons pourquoi. Ses Ouvrages nous font ^^^2^ 
inconnus. 



PIERRE VANDER HULST. 



PIERRE Vander Hulst uâquit à Dort j^-^. 
le 18 Février i652. Après avoir appris k^^g^ 
peindre chez différents Maîtres, il fe détermina 
à voyager. Son but étoit de voir Rome où il 
arriva. Soït qu'il fe fentit incapable de traiter 
l'Histoire , foit que les Tableaux de fleurs de 
Mario di Fiori lui donnaflent du goût poiu: 
fon g(^nie, il fit quelques Tableaux qui plurent 
aux Artistes, et qui furent aufll-tôt enlevés 
par les connoiffeurs. La banda Académique ne. 
manqua pas de s'afFocier un Artiste affez riche et 
affez généreux pour célébrer magnifiquement la 
fête de fa réception. 11 fut nommé Tournesot, 
parce qu il intro^uisoît dans fes compositions 
presque toujours cette fleur. Nous ne fçavons 
en quelle année il est mort. Nous connoissons 
(es Ouvrages qui font dune bonne couleur, 
d'une touche large et très-facile. Il avoit pris le 
flile des Peintres d'Italie. Ses Ouvrages font 
moins finis que ceux de Mignon et de Heem ; 
mais il y régne un génie plus fingulier, plus 
d^humeur, et une forte de mouvement qui est 
plus rare dans les Ouvrages des Hollandois, 
qu'un précieux fini. Les compositions de Van- 
der JSulstétoient encore enrichies de plantes et 
de reptiles. Il lui prit envie de faire quelques 
Portraits qui ne méritent nullement d'être ci« 

T 3 tés. 
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1652. tés; ils font médiocres^ iaoâ ^qiHef9§^m 
"mtÊÊÊi^ harmonie. . 



'.V '^ 
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JEAN RIETSCHCÏP 

ÉLEVÉ 




DS LOVIS BARBUTSmet' 

RIetschoof naquit à Hoorn en. T 
appliqué dès ion eniance à la Pç*^ 
instruit par les leçons de Louis Bal ' 
dont il devint un des meilleurs Elevés; et i 
tout entraîné par un amour ardent pour sofi m^ 
il ne pouvoit manquer de devenir un des \im 
Peintres de Marine parmi les HoUandois. Il s*é- 
toit fait un devoir assez peu pratiqué en tout 
temps, c'étoit de vanter beaucoup les Ouvra- 
ges des autres, et de parler peu des iiens. Auffi 
cette conduite l'a fait aimer pendant fa vie, et 
regretter après ia mort, qui arriva le 3 Novem- 
bre 17 19. Ce Peintre eut pour Elevé fon fils 
Henry Rietschoof, qui naquit en 1678, et qui 
a f uîvi la maniera de fon père avec beaucoup 
de succès. 8 



ssssâ 



CORNiaE 




CORNILLE 

DE B R U Y N, 

ELEVE 
DE THEODORE MANDER SCHUUR: 

\ EBRU YN également célèbre "^^ 
g' par fes voyages et par fes ta- ,^^ 
il lents pour la Peinture, naquit 
p à laHaye en 1651 ; il doit an- 
ftipfijiri^ïï tant fon goût extraordinaire 
i^^*^' " pour voyager, à l'art de pein- 
dre qu'à l'étude du latin, auquel il consacra fk 
jeunesse. En effet, il ne mania le crayon et le 
pinceau que pour copier les villes , les campa- 
*^ ^ T 4 gnes. 
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j^-j^ gnes, les monuments antiques, les modes étran- 
.^g^gg^ gères , les animaux 9 les plantes ^ qui s'offiroieirt 
à lui dans les diverses contrées de Tunivers. 

Ayant quitté la Haye le premier Oûobre 
1674» il passa par TAllemagne , et arriva à Ro- 
me 9 où il rencontra Robert Duval qui le con- 
duisit dès le même foir où fe tenoit TAssemblée 
des Artistes. Il fut admis dans la bande Acadé- 
mique) et nommé Adonis. Deux années et de- i 
mie occupèrent de Bruyn à dessiner les dedans 1 
et les de hors de Rome. Il alla à Naples^ où il ' 
. ne négligea rien ; tout y fut vu, dessiné et ob* ' 
fervé. Il revint à Home , et prit congé de {^ 
nmis; et le 16 Juin 1677, il partit pour Livour- 
ne ; Tannée fuivante pour Smyrne. Il parcourut 
TA fie mineure, l'Egypte et les Isles de T Archi- 
pel. Son objet d'étude ne fe borna point à co- 
pier la nature, comme Peintre; il dessina les 
mouvements et les interruptions, cpmme fça- 
vaut ; les inseâes y les plantes &c. comme natu- 
raliste; les Villes, leurs habitants, leurs usages 
et leurs modes , ^out fut recueilli avec exaâi- 
tude. Les observations qu'il y a ajoutées ont 
rendu fon livre auffi curieux qu'instrudif. 

De retour d'Asie, il alla à Venise, où il de* 
meura huit ans à fe perféûionner dans la Pein- 
ture, fous le célèbre Carlo Lothi. Il voulut en- 
fuite revoir fa Patrie, où il arriva le 19 Mars 
1693* De Bruyn ne pensa plus qu'à peindre et 
former' un corps d'Ouvrage des observations 
qu'il avoit faites dans fes voyages : il les publia 
en 1698. Ce livre fut tellement applaudi et 
recherché, qu*il résolut de voyager de nouveau, 
muni de tout ce qui lui parut propre et néces- 
saire 
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faire pour fon nouveau projet. Il fe mit en che» 16^ z. 
min le 28 Mai 1701 , et prit fa route par la Mos- -^g— y 
covie et la Perse. Dans les Indes il visita les 
Isles de Ceîlan , Batavia , Bantem , &c« toujours 
en observant , en deflînant et en faisant par- 
tout des Ouvrages en Peinture. En Moscovie , 
il fit les Portraits du Czar Pierre, et des trois 
Princes ; à Batavia , il peignit les Portraits des 
deux Généraux Guillaume van Outs Hoorn , 
et Jean van Hoorn j il ne fe contenta pas de 
deffiner tout*, il peignit pluiSeurs animaux, des 
reptiles^ des coquillages et des plantes. Ce nou- 
veau trésor le ramena encore une fois chez lui 
le 24 Oâobre 1708 : trois années fuffirent pour 
publier cet Ouvrage. En 17 11, il avoir demeu- 
ré quelque-temps à Amsterdam, pour conduire 
les Graveurs qui copièrent fes desseins , pour 
rendre fon livre plus intéressant. Le fuccès de 
cet ouvrage lui fuscita des envieux qu'il con- 
fondit, et qui furent méprisés. Il vécut ensuite 
traquillement à la tiaye, s'occupant de fon art 
et des exercices de la fociété des Peintres à la 
Haye. M. van Mollem engagea de Bruyn à vi- 
vre chez lui à Utrecht. Il y mourut ; on ne nous 
dit point en quelle année. 

Les Ouvrages en Peinture de cet Artiste font 
bien coloriés; et d*un deflein correft. S^s voya- 
ges font dans les mains du Public , il ' est fon 
Juge ; nous ne parlons de lui ^ue cbmme bon 
Peintre, 



<$• 



RICHARD 




RICHARD 

VAN ORLEY, 

ELEVE 

DE SON ONCLE RÉCOLLET. 

ICHARD VAN ORLEY 
naquit à Bruxelles en 1652, fils 
de Pierre van Orley , Paysagiste 
médiocre, qui donna les princi- 
pes à fon fils, et qu il confia bien- 
tôt à fon frère Récollet. Ce frère 
avoit plus de mérite , Aais trop borné pour un 
génie comme celui du jeune Richard, qui fur- 
passa bientôt fes deux Maîtres. Agé de 16 dns , 

il 
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il s'appliqua à peindrç en immature, petit ta- 1652. 
lent, mais féduiçant pour ceux qui réussissent 
à peindre le Portrait, Il y fit fi bien que, fans 
des vues plus qu'ordinaires, il fe feroit perdu. 
Il n'eut point d^égard au gain , il étudia le des- 
sein, et bientôt on vit paroître des composi- 
tious remplies de génîe et d'esprit. Alors, arrivé 
à ce point, il parut de lui des miniatures, dont 
les sujets composés avec Je lalept du plus grand 
Peintre d'Histoire , firent bonheur à TAuteur. 
Une grande quantité de composiâons bien des- 
sinées, assurèrent fa réputation. 

Son application à l'Histoire et aux belles Let- 
tres rempêcherent de fe livrer dans le monde : 
il en perdit l'usage au point qu'il fuyoit ceux 
qui cherchoient à le distraire ^ en le mettant fur 
des conversations étrangères à son talent. Il vé- . 
eut honorablement dans le célibat. Une mort 
fubite l'enleva à Bruxelle le 26 Juin 1732, âgé 
de 80 ans. Il fut enterré avec pompe dans l'E- 
glise de Saint Gaugeric , fous la tombe de Ber^ 
nord van Orley^ dont il a été parlé dans notre 
premier volume* 

Le nombre de Dessdns et Tableaux ibrtis de 
fa main est incroyable. Il en a gravé beaucoup 
à l'eau forte; autre talent où il a réufii. Il a gravé 
la Chute des Anges d'après le Dessein que fon 
frère avoit copié de Rubens} deux autres d'a- 
près Lucas Jordanoy le Pastor Fido, co»- 
posé par lui, et plusieurs d'après ceux de scm 
frère. Voici quelques Ouvrages en Dessein com- 
posés par lui; un Volume de 86 desseins à la 
plume et à l'encre de la Chine. L'accroissement 
de Rome en 68 Desseins. Bernard Picard p^^ss^ 

huit 
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j5ç2. ^^^^ ]o\xTS à Bruxelles pour examiner cette belle 
^Êg^ fuite; il témoigna le plus grand defir de les gra- 
ver. Le Pontifical Romain, autre Ouvrage gravé 
par Bertram^ ainfi que le Flave }osephe , par 
le même. On passe le nombre de petits sujets 
qui font fortis de fa main. 

Son dessein est correâ. A examiner s^s com- 
pofitions, on est tenté de croire qu'il a passé 
fa vie en Italie : tantôt il a composé dans le goût 
de VAlbane^ de Pierre de Cortone, et tantôt 
du Poussin. Ses fonds font d'une belle archi- 
teâure, il entèndoit très-bien la perspeâive, 
fes plans font décidés, fans embarras et fans 
équivoques. Nous aurions eu bien plus d'Ou- 
vrages encore de cet homme laborieux, û fon 
père, qui étoit Receveur des Rentes de la Ville, 
ne Tavoit engagé à prendre la Charge de Con- 
trôleur, qui lui valut looo livres de Rentes. Un 
pareil revenu pouvoit bien le dédommager d'an 
peu plus de gloire. 



JEAN WITHOOS, 

Élevé de son Père 
MATHIEU TVITHO OS. 

LE Paysage fut le genre de ce Peintre. Son 
père et fon Maître Matthieu TVithoos Im 
conseilla d'aller puiser le bon goût dans fa four- 
ce au centre de tant de précieux restes d'anti- 
quité, et dans un pays oii la nature elle-mê* 
me a cherché à s'embellir par des variétés qui 

ne 
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ne fe trouvent presque nulle part réunies , coin- ^^^^ 
me aux environs de Rome. Ce fut-là oii le jeune ^^^ 
TVithoos fe déleâa plufieurs années à tout voir^ 
à tout deifiner , et s'il est permis de parler ainfi, 
à rapporter tout avec lui dans fa Patrie. Ses pe- 
tits Tableaux très-piquants passèrent en Allema» 
gne , et y firent appeller l'Auteur. Ce fut à la 
Cour de Saxe Lauwenburg, où il fut arrêté; il 
y a vécu honorablement jusqu'à fa mort qui ar- 
riva en 1685. 

Il peignoit le Paysage à Gouasse, avec une 
force furprenante; la couleur est vraie : ce font 
toujours des vues d'Italie | tantôt locales et fou- 
vent composées. 



CORNILLE HOLSTEYN. 

COrnille Holsteynl naquit à Harlem en "^gTT 
r653; on croit (ans être cependant certain, ^ ^2im 
qu'il a reçu les principes de fon père qui pei- 
gnoit à gouasse et fur le verre. On ignore quel fut 
le Maître qui le fit deveiiir fi bon Peintre d'His- 
toire : on cite un triomphe de Bacchus , rempli 
d'un grand nombre de figures, des femoies et des 
enfants bien deffinés, et d'une bonne couleur. 
On voit de lui un Tableau qui fuifit pour fa 
gloire, c'est Licurgue qui déclare fon Neveu 
héritier présomptif de fes biens, Tableau qui 
orne la Salle des Orphelins d'Amsterdam. 
Ce Peintre est mort fi fubitement que l'on a 

foupçonné que fa mort n'étoic point naturelle. 

] - . , . . 

SIMON 
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SIMON VANDER DOES, 

ELEVE DE SON PERE 

JACQUES VANDER DOES. 



SImon Vander Do es. naquit en 1653. 
Elevé de fon père qu'il égala quelquefois, 
il alla lorsqu'il Teut. perdu demeurer à la Haye, 
chez une Tante où il pouvoir exercer fon Art 
avec tranquillité. Son inquiétude le fit voyager 
en Frize et en Angletere : mais revenu dans (à 
Patrie', il épousa contre Ta vis de fes parents, 
une femme prodigue qui le ruina, et qui, après 
avoir consommé tout le gain qu'il avoit ait 
dans fon Art, ne lui laissa , en mourant » que 
des dettes et de la misère. Il auroit fuccombé 
fous le pdds du chagrin, fans le fecours de&^ 
amis , qui lui procurèrent un logement dans 
THôphal de la Haye, dbù il partit deux ou 
trois au8 après pour Bruxelles. Honteux de fa 
fituatioiv, il fe retira en la Ville d'Anvers; il y 
travailla beaucoup. Sû^ Ckivrages furent répan- 
dus dans tx>tite$ les €ouirs de l'Europe par des 
Marichdnds de Tableaux. Que d'Artistes ont dû 
leurs malheurs à des Mariages imprudemment 
cotilrtôés! On né fçait rien deû mort. Son ta- 
lent est Aàm legôut de cduî de fon père , et (es 
Pbftriits fohl dans k manière du vieux Nets- 
cher. • ■ ".'•• . .: :'.:..•'• 

Ses Ouvrages tiennent leurs places dans les 
cabinets;, et sur-tout en Hollande. 

Ofl 
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On voit chez M. le Lormier à la Haye , un "TôTT^ 
îoli Paysage, dans lequel fe trouvent deux en- ^^ht 
fants, des montons et d'autres animaux. Et chez 
M. y'erschuttring 9 trois Paysages avec figures 
et animaux. 

THEODORE ET CHRISTOPHE 

LUBIENETZRL 

CE s deux frères iflus d^une Famille noble et 
ancienne 5 fe font distingués dans la Pein- 
ture. Théodore naquit à Cracoviéen 1653 ; et 
Cristopfte à Stetiii en i^Çg. Ils furent envoyés 
à Hambourg pour s'y former aux exercices con- 
venables à leur naissance. Jurian Sturfdt choifî 
pour leur Maître de Deflein. Ce bon Peintre 
crut déjà voir que Tinteiition de fes Elevés n'é- 
toit pas d'apprendre à deflîner seulement , mais 
de fe distinguer dan^ Târt de la guerre^ Ils quit-^ 
terent Hambourg pour chercher d'autres Maî- 
tres à Amsterdam. 

Christophe entra dans TEcoIe di Adrien de 
Baker y et Théodore dans celle de Guerard de 
Lairesse. Après s'être appliqués à leur art avec 
la plus grande affiduité^ Christophe partit pour 
lltalie : on ne fçait si) l^ta dans Rome ou dans 
Venise ; mais^on est certain qu'il pafla quelque 
temps à la Cour du Grand Duo de Toscane, 
d'où il fut appelle à celle de Brandebourg, où 
le Prince l'honora du titre de premier Gentil*- 
homme de la Chambre, et Direûeur de TAca- 
demie de Peinture. Tant d'honneur ne put arrê- 
ter 



Yrrr" ter notre Peintre; il voulm|*4i^j 
,^^^et jouir réellement de Ja cpôfidér ^^_, 
^voient acquis fe» Ouvrages. Câ.ln|[i|^ 
qull pafla en Pologne^ où il.eft fli^E%^^ 
Il paroity fuivaht les Àùtëurs^H<l^ 
que Ohrùtophe n'a point quitté ce pi 
«loîns il ne paroit pas qu'il ait vo^r^é 
frère; et il est bien certain qneChr&ftopil^ 
jours vécu à Amfterdam , où il avoit étiF 
fi plufieurs charges honorables dans F" 
formée. 

Les Ouvrages de Théo(i>n (ont 
ici, ayant toujours voyagé dah&^fes 
trop éloignés, dont il eft diiScile de.les^Jtc 
porter. Il a voit cependant une grande réputa- 
tion dans fon temps, et les Artiftes fes confrè- 
res, louèrent généralement fes prOdu£tions« 

Christophe nous eft plus connu : fes Tableaux 
d'Hiftoire font bien composés et pensés : fon 
dessein eft assez correâ, et fa couleur eft géné- 
ralement bonne. Les Portraits qull a faits , an- 
roient pu faire fa réputation et (a fortune, s'il 
n'avoit mérité un titre plus noble, celui de 
Peintre d'Hiftoire. 




FELK 




FELIX 

M E Y E R, 

ÉLEVÉ D'E R M E L S^ 

ELIX MEYERnéà Winter--— — 
thurle 6 Février 1653, étoit fils ^^^53. 
d'un Ministre estimé, Prédicateur ^^5SP 
célèbre, et Gamerier du Chapitre» 
La Peinture enleva encore au 
jeune Meyer tous ses moments : 
toutes ses dispositions se décelèrent aux dépens 
des autres exercices. Un Peintre en petit à 
Nuremberg lui donna des leçons. Ce n'étoît 
pas-là le genre destiné à faire sa réputation : 
le Paysage étoit celui qui avoit plus de rapport 
Tome m. y avec 
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tÔKX. avec son génie. Ermels bon Paysagiste devint 
^— ir son Maître, et c'est celui qu'il a toujours suivi, 
en comparant sa touche et sa couleur avec la 
nature, Cest à £rmeZ,y que nous devons les bons 
Ouvrages de Meyer. 11 est constant que ses pro- 
grès lui acquirent l'estime de Bemelj Hoos et 
de Rugendas. Tous ces habiles gens l'encoura- 
gèrent et lui conseillèrent de suivre le projet 
qu'il avoir de parcourir lltalie :il y alla avec la 
résolution de ^^y perfedionner; mais le climat 
étoit si contraire à sa santé , qu'il fut forcé de 
revenir chez lui. La Suisse est d'ailleurs le pays 
le plus convenable pour former un Paysagiste: 
des vues variées, des plaines, des rochers, dés 
lacs, des rivières , des chutes d'eau, et des bois; 
tout y est propre à exercer le plus beau génie, 
et à enrichir la mémoire, et à lui fournir des 
sujets pour la composition ; aussi en a-t-il tiré 
une multitude de desseins à la plume et à l'en- 
cre de la Chine. Meyer infatigable , franchissoit 
les montagnes et les forets ; oii le voyoit tou- 
jours revenir chargé de desseins et d'études. 
Cette bonne méthode lui a procuré une grande 
facilité dans la composition ; nous en citerons 
quelques exemples. On rapporte plusieurs traits 
de cette promptitude : un seul sumt pour en don- 
ner une idée. 

L'Abbé de la fameuse Abbaye de S. Florian^ 
en Autriche, se proposa de faire peindre deux 
grands appartements, et d'y représenter 4es 
Paysages a fresque sur les murailles; il fit ve- 
nir un Peintre qui demanda loo florins pour Içs 
esquisses. Cet Artiste traîna si long-tempsi, 
qu'il dégoûta l'Abbé qui invita Mejer à s y 

rendre. 
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rendre. Il fut reçu avec distîndion; l'Abbé lui 
fit voir les places, et lui demanda de quelle 
manière il comptoit peindre ces murailles. Alors 
Mejrer prit un bâton fort long , attacha un char- 
bon au bout, et commença à dessiner : ici, 
-disoit-il , Je peindrai un grand arbre, plus loin 
une forêt, une chute d'eau qui tombe de ce ro- 
cher, &c. A la fin du discours, TAbbé ne put 
répondre d'étonnement , lorsqu'il vit un mur 
dessiné avec intelligence et goût. Il demanda 
à Mejer^s'W se chargeroit de peindre ce qu'il 
venoit de dessiner. Oui , répondit le Peintre , je 
commencerai sur l'heure. On renvoya Tautre 
Peintre. Meyer n'employa pas plus que son Eté 
pour les deux appartements; le premier Pein- 
tre avoit mis autant de temps à faire les es- 
quisses, Meyer avant de quitter, acheva enco- 
re quelques Tableaux à l'huile. Cet Ouvrage 
"fut honorablement payé. II retourna chez lui, 
où cette aventure avoit fait du bruit; sa répu- 
tation vola par-tout. Il fut encore chargé de 
peindre des Paysages en grand pour la Ville 
de Genève : d'autres Villes remployèrent aussi. 
Des Châteaux pour sa Province , et chez les 
Etrangers , furent ornés de sa main. Les Prin- 
ces et les Grands le firent travailler à l'envi. 
On croit que PP^erner lui conseilla pour lors de 
se faire une manière plus expéditive et plus 
agréable : conseil dangereux, car ses derniers 
Tableaux ne portent que des marques d'une fa- 
cilité acquise, à la vérité, par l'étude; mais, 
où le goût tenoit à peine lieu de Texaditude 
de la nature; et cette exàftitude n'étoit deve- 
nue que manière. Cette nouvelle méthode lui 

y 2 pro- 
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procDra un gain considérable. Ses mauvais Ta* 
bleaux sont la honte de sa foiblesse » et nous 
n'en parlerons pas davantage. Ses premiers Ou- 
vrages sont à comparer à ceux des meilleurs 
Paysagistes ; ses Tableaux les plus recherchés, 
sont ceux où Roos ou Rugendas ont peint les 
figures. Mejer n'étoit pas habile à peindre la 
£gure ; il est même médiocre dans cette partie 
de l'Art. Ayant conçu le dessein de voyager, 
ses Compatriotes, pour ne pas le perdre de 
vue , le nommèrent membre du Grand Conseil. 
Cette place le flatta, sans doute, puisqu^il se 
fixa pour toujours. En 1708 il reçut un autre 
marque de considération, le Magistrat lui don- 
na le Gouvernement du Château de fVyden^ 
près dHusen. Ce fut ici où il travailla avec 
soin y dans le goût de sa première et bonne tda- 
niere. Son dernier Tableau, qu'il ne put ache- 
ver, représente Jésus-Christ qui commande aux 
vents et à la mer de se calmer. Epuisé de tra- 
vail et de foiblesse, il mourut le Lundi de la 
Pentecôte, en 171 3, fort regretté et estimé 
pour les Ouvrages de son bon temps. On vante 
h^?^ gravures à l'eau forte. 




HENRY- 
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HENRI-CHRISTOPHE 

F E H L I N G, 

ÉLEJTE DE SAMUEL BOTSCHILD. 

FEhling né à Sangerhausen, eut le bo<i- 
heur d'avoir pour Maître un parent habile,, 
Samuel Botschiidjqui se chargea de son instruc- 
tion , et qui poussa plus loin son amour pour 
Tavancement de son cousin; il raccompagna 
dans ses voyages d^Italie, et ne le quitta que 
lorsqu'il le crut en état de lire dans les Ouvra* 
ges des meilleurs Artistes. Fehling passa quel- 
ques années à Rome, occupé de son avancement; 
et de retour à Dresde , il fut nommé Peintre de 
la Cour par TEleôeur Jean-Georges IV. Le 
feu Roi y ajouta la direâîon de l'Académie, et 
après la mort de Batschild^ en 1707, la fonc- 
tion de Peintre et dlnspeâeur de la Galerie de 
Tableaux. Il peignit aussi quelques plafonds au 
Palais du grand Jardin de Dresde; d'autres pla- 
fonds dans celui du Zwinger^ et dansf celui du 
Prince Lubomirsku Fehling mourut en 172Ç : 
ses Elevés sont les frères Zinck. Après la mort 
de cet Artiste , M. de Silv^stre * fut appelle 

dans 

* Louis de SUvestrCy Peintre du Roi de France , mem- 
bre de TA-cadémie de Peinture t Cette Académie a vou- 
lu justifier le choix que Pou fît ^ en le nommant pour 
succéder à Fehling, Après avoir passé nombre d'années 
en Pologne, revenu à Paris, FAcadémie, dont il étoit 
Membre^ le choisit d'une voie unanime pour son Direc- 
teur; place qu'il remplit avec dignité et avec l'applau-* 
dissement de toute sa Compagnie. 

V_3 
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TôTTT dans cette Cour, et nommé à 1a place de pre- 
^— Bymier Peintre du Roi de Pologne, et Diredeur 
de TAcadémie de Dresde. 



JEAN HOOGZAAT^ 

ÉLEFE DE LAIRESSE. 

y . ttOogzaat naquit à Amsterdam le ix 
^^HHT -H Mars 1654. Elevé dès sa jeunesse dans TE- 
coie de Lairesse y on le regarda comme le plus 
habile de ses Elevés. Ce Maître lui confia de ses 
' Ouvrages quM auroit avoués pour être de luij 
tant il approchoit de sa manière. Les éloges de 
Lairesse justifièrent le choix de ceux qui em- 
ployèrent le pinceau de l'Elevé. Guillaume III 
Roi d'Angleterre, lui fit faire plusieurs Ta- 
bleaux pour le Château de Zoo, qui lui firent 
honneur, et lui procurèrent de grands Tableaux 
pour les Bonrguemestres d'Amsterdam, Jean 
Trip, jindré Felters & Six^ Echevins d'Ast. 
On lui ordonna pour lors le plafond de la salle 
Bourgeoise à PHôtel de Ville d'Amsterdam : 
c'est un sujet allégorique, où brillent l'esprit et 
le génie. Le Peintre a manqué en ce que tout y 
est trop fini pour un plafond si élevé; ensorte 
que les objets ne se distinguent qu'à peine. Au 
reste, cet Ouvrage lui fera toujours honneur, 
comme tout ce qui est sorti de sa main« On ne 
nous apprend point Tannée de sa mort. 



JEAN 
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JEAN VAN BUNNIK, 

ELEVE B'HERMAN ZAFT-LEFEN. 

JEan van Bunnik j qui naquit à Utrecht ' 
en 1654, eut pour Maître Herman Zaft^^ 
Xei/ew, Paysagiste habile. Il demeura dans cette 
Ecole trois années de suite , et ce fut assez pour 
lui , puisqu'il se retira chez son père, où il pei- 
gnit d'après les desseins qu'il avoit faits dans les 
campagnes. Ses Tableaux firent plaisir aux Ama- 
teurs. Mais étonné de ne point voir dans les 
campagnes la même variété d'objets qu'il ad- 
miroit dans les Ouvrages de ses Confrères , il 
passa dans le pays de Cleves pour étendre ses 
idées. À peine y fut-il arrivé, qu'il y fut em- 
ployé par M, Salis ^ Officier Général au servi- 
ce de France, qui aimoit les Ouvrages de jBww- 
nik^ et qui voulut même se l'attacher; mais no- 
tre Peintre ne se croyoit pas encore digne d'a- 
voir des Proteûeurs. Il alla , toujours en dessi- 
nant, à Francfort sur le Meyn, à Heidelberg, 
et à Spier. On l'arrêta pour avoir de ses Ta- 
bleaux : TEleûeur Palatin et d'autres Seigneurs 
en obtinrent. Rien ne put Tarrêter davantage , 
il avoit toujours son objet en vue, Tétude; il 
quitta encore cette Cour, passa par Milan, et 
fut à Gênes. Pierre Mo^/i , appelle Tew^e^ife, 
l'engagea à lui peindre quelques Paysages, avant 
d'aller à Livourne, d'où il s'échappa brusque- 
ment pour aller à Rome. Gehoels , Ferdinand 

V 4 roet 



3l4 Xa Vie des Peintres 



i6j4# Voet il Adrien Booning, quiattendoient^i/n- 
■I nik^ le reçurent avec joie. Carie Maratti, qui 
avoir pour lui la plus tendre amitié , préféra 
ses Ouyrages à ceux de tous les Paysagistes. Il 
raccompagna dans les environs de Rome , et 
prit plaisir à lui voir dessiner les plus belles vues. 
JSimmA: laissa Rome, et fut à Naples; il semble 
qu*il étoit attendu par-tout, sa maison étoit 
toujours remplie d* Artistes et d'Amateurs; il 
fut fort employé, et, avant de quitter cette 
Ville, il y avoit fait plusieurs Tableaux- Il re- 
tourna à Rome qu^il quitta encore pour voir 
Bologne, Ferrare, Venise et Modene : il fut 
si bien accueilli du Duc , qu'il ne put passer 
outre. Ses Ouvrages y flirent si estimés, qu ils 
lui méritèrent le titre de premier Peintre de la 
Cour, et une pension considérable. Il y demeu- 
ra huit années, occupé à orner le Palais et les 
Châteaux. Le Duc de Modene fît un voyage à 
Lorette, oii Bunnik l'accompagna, et repas- 
sant par Rome, il fut inscrit dans la Bande 
Académique, qui le nomma la Timbale : c*étoit, 
pour ainsi dire , tout ce qu'il fît dans ce pas- 
sage. Arrivé à Modene, sa patrie occupa telle* 
ment son esprit, que tout ce qui s'opposoit à 
son retour lui paroissoit insupportable. Il obtint 
son congé , et il partit par Turin. Il inspira à son 
ami Ferdinand Voet^ son envie pour voir la 
Hollande. Arrivé à Lyon , il ne put persuader 
ce voyage à Gilles fF'éenix y VanderKabel^ 
& p. i;a/i-BZoeme«: ils se quittèrent avec cette 
estime réciproque qui sied si bien aux gens ha- 
biles. 

Ferdinand 
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Ferdinand Voet * resta à Anvers , sa Ville 1654. 
natale, et Bunnih en Hollande. Guillaume III > — » 
Roi d'Angleterre, a beaucoup employé ce Pein- 
tre à orner le Château de Loo. Il fît plusieurs 
Tableaux à Voorst^ pour leComted' ^lèemarlej 
et à la Maison de Zeysty pour M. i^an Odyk. 

Bunnik surchargé d'Ouvrages gagna beau- 
coup; mais on nous apprend que sts Enfants le 
ruinèrent : il mourut pauvre en 1727. 

Ce Peintre est un des plus habiles Paysagistes 
Hollandois. L'estime de Maratti pour sqs Ou- 
vrages, s'est transmise aux Artistes et aux Con- 
noisseurs. 



PIERRE WITHOOS, 

ELEVE DE SON PeRE 
MATHIEU W IT HO O S. 

PIERRE ViTHOOS a suivi les leçons de son 
père, il pçignoit à gouasse des fleurs, des 
inseâes et des plantes , avec beaucoup d'art et 
de vérité : un précieux fini en augmente la beauté 
et le prix. Les Amateurs d'Hollande conservent 
tous s^^ Ouvrages reliés en volumes qu'on ne 
peut acquérir qu'à très-grand prix. Ce Peintre 
est mort à Amsterdam en 1693. 

JACQUES 

* Ferdinand Vott né à Anvers, étoit un fort boa 
Peintre d'Histoire , de Portrait et de Paysage : on ne 
connoît que ses Ouvrages estimés^ mais nulle particula- 
rité de sa vie. On sçait, pour certain, qu'il a demeuré 
long- temps à Rome, et depuis à Turin, avant son re* 
tour À Anvers. 
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JACQUES VANDER DOES, 

ÉLEFE DE CARLE DU JARDIN. 

'L est peu d'Artistes qui aient reçu autant 
, d*éloges que celui dont nous allons tracer 
l'Histoire. Commencé par son père Jacques 
Vander Does^ qu'il perdit de bonne heure, un 
de ses parents, nommé de Graaf^ Tayant pris 
chez lui , lui donna pour second Maître Carie du 
Jardin^ ami de son père et son Tuteur, sous 
lequel il fît des progrès surprenants, jusqu'à 
surpasser tous ses Camarades. Du Jardin parti 
pour Rome, Vander Does fut instruit par Gue- 
Tard Netscher^ qu'il quitta après deux années 
pour prendre les leçons de Lairesse. Son pre- 
mier Tableau fut Tefiet de sa reconnoissance : il 
voulut offrir les prémices de ses talents à celui 
à qui il les devoit. Ce Tableau étoit fini et admi- 
ré de tout le monde , excepté de son Auteur qui, 
appercevant quelques défauts dans son Ouvra- 
ge, le mie en pièces, parce qu'il ne le trouva ni 
digne de lui, ni de son parent de Graaf^ qui 
avoit veillé sur son éducation. Il fit un autre 
Tableau, dont on ignore le sujet; il étoit infini- 
ment supérieur au premier : et de Graqfy admi- 
rant autant sa reconnoissance que son génie, 
combla de présents le jeune Artiste ^ et lui pro- 
cura une place de Gentilhomme à la suite de M 
JETeem^^erfe, Ambassadeur d'Hollande à la Cour 
de France. Vander Does charmé de trouver une 
occasion de suivre ses études au milieu des 

grands 
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grands Artistes de Paris, fut enlevé par la mort 
à l'entrée de la carrière la plus brillante. Ses 
Ouvrages, qui nous sont inconnus, furent sin- 
gulièrement vantés par ses Contemporains. 

JEAN VAN CALL. 

JEan van Gall eut pour père un Horloger ^ 
habile, bon Arpenteur et Fondeur célèbre, ^u,^ 
qui avoit le secret, par un mélange ingénieux 
de métaux, d^augmenter considérablement le 
son des cloches, au point qu'avec peu de mé- 
tal , elles rendoint un bruit plus éclatant que 
celles qui en avoient une plus grande quantité. 
Son père flatté de l'honneur que lui faisoit son 
Art, auroit voulu lui transmettre s^s talents; 
mais le jeune van Call préféra. Tétude et la pra- 
tique du dessein à la profession mécanique de 
THor loger ie et de la Fonderie. Ses premiers es- 
sais furent de copier les Paysages de Breu- 
ghel^ de Paul Bril y de Nieulant y et lui ac- 
quirent une réputation d'autant plus flatteuse , 
qu'il ne la dut qu'à lui-même , n'ayant eu en- 
core aucun Maître : il n'en eut pas plus pour 
l'Architeôure et la Perspeôive. Les Livres lui 
suffirent, il avoit presque deviné la nature avant 
que de l'avoir vue ; cependant craignant de s'y 
méprendre, il parcourut les environs de Nimé- 
gue, les bords du Rhin et les vues les plus agréa- 
bles, le crayon et la plume à la main ; ils fu- 
rent dessinés et lavés à l'encre de la Chine, et 
achetés très-cher par les Connoisseurs. Pouvant 
se borner à ces succès qui faisoient sa fortune 

et 
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i6f 5* €t sa gloire, il voyagea ea Suisse <N^<S^ 
^— r et enfin , il arrira à Home, où il tepi^^ 
moisson plus abondante que jamais 9;^^ 
de toutes espèces, copies d*après ïesfcér 
pagnes de Rome ^ les Maisons de plaîsaiiël^*' 
Palais, les Paysages, et les restes préciet» de 
Tantiquité. .^ . 

Comblé d'honneurs, de connoissancés" ^ de 
richesses, il retourna à la Haye par Ti 
gne et par d'antres pays. Il grava daa8-|| 
Ville plusieurs de ses Desseins à Yeauforte^ 
offrit à ses talents beaucoup d^édiâces , Afi 
sons, de jardins, de; vues a dessiner, qui f 
chirent ses recueils, et qui furent toufoiwi . 
dément achetés des Connoisseurs. Cet haSiIe 
Dessinateur né à Nimégue en 1655, i°ourut 
à la Haye en 1703, âgé seulement de 48 ans. 
Il laissa quatre enfants , dont deux furent Ar- 
tistes. 

M. Henri van Slingelandt , Bourguemestre 
à la Haye, possède une grande partie de ses 
Desseins. 

Call mérite une place distinguée parmi les 
grands Dessinateurs. On nous assure qu'il étoit 
aussi Peintre en Miniature. Nous ne connoissons 
que ses Desseins, et cela nouls suffit pour en 
faire l'éloge. Une touche spirituelle, et des effets 
épiés dans la nature, feront toujours estimer et 
rechercher ses Desseins. C'étoit en eSet un pro- 
dige que cet homme, puisque dans son genre 
il avoit tout deviné, tout appris, tout perfec- 
tionné , sans avoir d'autre Maître que son gé« 
nie, et, après son génie, la nature. 

PHIUPPE 




PHILIPPE 

RO OS, 

ÉLEVÉ DE SON PERE 



HENRI ROOS. 
HILIPPE ROOS eft le fe- 




cond fils et Elevé de Jean Henri l^2m0 
Roos. Philippe naquit à Franc- "*^ 
fort en 1655. Né Peintre et sou- 
tenu de l'exemple et des leçons 
de fon père, il obtint 9 encore jeune, IVstime 
et la proteâion du Landgrave de Flesse-Caf* 
fel , qui remarqua une si grande vivacité dans 
ce jeune Peintre^ qu'il voulut fe l'attacher; et 

pour 
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1655, pour lui faciliter fon avancement, il l'envoya 
étudier à Rome, avec une bourfe plus que fuffi- 
fantepour y travailler avec toutes les commodi- 
tés, et auflî long-temps qu'il le jugeroit néceffai- 
re, et enfuite retourner à la Cour de ce Bienfaic- 
teur. Mais Roos toucha la penfion, en profita, 
et oublia enfuite le bienfait et le Bienfaiteur. 

Son application à rétude étoit fans égale, il 
étoit par-tout le premier et le dernier au travail; 
il fut alors l'exemple que les plus affidus cher- 
choient à imiter,etfa conduite le fît rechercher: 
heureux s'il avoit été toujours de même! 

Cet acharnement au travail , à copier la na- 
ture, lui mérita le titre du plus laborieux de 
Rome : il eut aufli une facilité incroyable. Le 
Blond ^ pour lors dans cette capitale, nous en 
cite des traits : un jour , dit-il, gue nous étions 
à dessiner des bas reliefs vers Varc de Ves- 
pasien , Roos passant par-là^ s^y arrêta ^frap- 
pé de quelque objet qui lui parut pittoresque : 
il pria le plus jeune de nous de lui donner du 
papier et du crayon. Quelle fut notre surprise? 
En moins d^une demi-heure il avoit fini un 
beau Dessein^ terminé ai^ec la plus grande 
fnesse; il le donna à celui qui lui ai^oit donné 
le papier et le crayon^ et nous quitta. Nous 
nous attroupâmes pour l'admirer^ un Gentil' 
homme vint nous voir y il offrit unepistole du 
Dessein que notre camarade refusa ^ il aima 
mieux le garder. 

Cette facilité donna occasion à une gageure 
entre le Comte Martinetz^ Ambafladeur de 
l'Empereur, et un Général Suédois. Ce der- 
nier ne voulut jamais croire tout ce qui fe di- 

foit 
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foit de merveilleux de ce Peintre. L'Ambafla- 1655. 
deur paria une fomme que Roos feroit un Ta- ^m mmm 
bleau pendant qu'ils joueroient aux cartes : la 
partie ne devoit durer qu'une demi-heure. On 
commença de part et d'autre : Roos avoit fini 
avant eux, il leur montra un Payfage avec une 
figure 5 des moutons , &c. et généralement un 
joli Tableau, et il partagea l'argent qu'il avoit 
fait gagner à l'Ambafiadeur. 

Roos n'eft jusqu'ici connu que commePeintre 
excellent, prompt et facile : nous allons mainte- 
nant le faire connoître par fon caraâere et fon 
changement de conduite. Un jour defiînant des 
animaux dans les campagnes de Rome, Hyacin- 
the Brandi j qui jouiflbit pour lors d'une gran- 
de réputation, fe promenant dans fon carofle, 
vers l'endroit où deffinoit notre Artifte , il vit 
fon Deffein qui le charma; après l'avoir loué, 
il engagea le jeune homme à l'aller voir chez 
lui. Roos ne manqua pas Toccafion de voir un 
aufli bon Peintre : dès le lendemain il fit fa vi- 
fite , et fut reçu très-bien. La converfation fpi- 
rituelle de notre Allemand attacha tellement à 
lui le Brandi^ qu'il lui fit promettre d'y retour- 
ner bientôt et fouvent. Il prit congé , et en for- 
tant , il rencontra Mademoifelle Brandi ^ qui ne 
faifoit que paffer. Sa beauté frappa Roos^ il en 
devint éperdument amoureux; il regarda, fes 
chaînes avec le plus grand défefpoir : il retour- 
na chez lui rempli de douleur. Le nom de Bran- 
di^ fa richeffe, la beauté de fa fille; fa patrie, 
fa religion , tout étoit contre lui , excepté fa fi- 
gure : on aiTure qu'il étoit un des plus beaux 
hommes de Rome. 

Il 
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16 j 5. Il retourna bientôt voir Brandi qiiî étoît oc- 
^maar cupé : il obtint des domeftiques la permiffion 
d'attendre; et dès qu'il fut feul> il pafla dans le 
jardin, promenant par-tout fe<; regards, pour 
découvrir l'appartement de celle qui faifoit fon 
tourment. Le hazard fit paroitre Mademoifelle 
Brandi à une fenêtre grillée j fans perdre le 
moment, il fit, par des fignes, une déclaration 
d'amour. Le temps étoit précieux et court : il 
obtint de la belle Italienne quelques efpérances. 
Cette pantomine dura plufieùrs jours , il fiit 
heureux; mais l'amour qui ne veille pas tou- 
jours , les laiffa furprendre par ceux qui les ob- 
fervoient. Brandi devint furieux, il mit fa fille 
au Couvent, défendit fa maifon à BooSy et dit 
qu'il n'avoit point élevé fa fille pour un Pein- 
tre d'animaux : nos amants furent défefpérés. 
R003 , que la Bande Académique avoir nommé 
Mercure^ fit voir que ce nom lui étoit acquis; 
l'amour fit plus que toutes les instruâions , il 
alla trouver le Cardinal Vicaire , et le pria de 
lui donner quelqu'un pour le préparer à fe ren- 
dre Catholique Romain. Son abjuration publi- 
que fit du bruit, et fut fort avantageufe au pro- 
jet qu'il avoit formé. Alors il déclara au Car- 
dinal fon amour pour la jeune Brandi, et il per- 
fuada aifément qu'il étoit aime. Son Eminence 
en parla au Pape Innocent XI. Sa Sainteté y 
donna les mains ^ en confidérant qu'il n'y avoit 
point de difproportion entre l'état de Tun et ce- 
lui de l'autre. Brandi fut forcé de confentir au 
mariage, et peut-être leur auroit-il pardonné ce 
qu'ils avoient obtenu malgré lui, fi Roos avoit 
été moins extravagant. 

Le 
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Le lendemain de la noce, le jeune époux se îâcc. 
leva le premier, prit toutes les hardes et les bi- , 
îoux, jusqu'au linge de sa femme, et les renvoya 
à son beau-pere, en faisant dire que le Peintre 
d'animaux n'a voit pas besoin de ces meubles » 
qu'il ne vouloit que la fille; faisant entendre 
que, quoique Peintre d'animaux , il étoit en état 
d'entretenir sa femme. Cette conduite inconsi* 
dérée et extravagante, acheva de le perdre dans 
Fesprit de Brandi^ qui mourut de chagrin» 
après avoir déshérite sa fille; autre folie qui mit 
le comble à son malheur : elle paya cher les ex- 
travagances de son mari, dont elle fut la viâime 
pendant le cours de sa vie. 

Roos fut avec sa femme demeurera Tîvoly; 
il y occupoit une grande maison ^ oii il élevoit 
toutes sortes d'animaux pour son étude. G'étoit ' 
souvent la seule compagnie de la belle Brandi^ 
car Roos étoit quelquefois quinze jours absent, 
soit à chasser du gibier pour le peindre , soit à 
travailler ailleurs. Il sortoit à cheval accompa- 
gné d'un Domestique^ souvent sans argent; le 
premier cabaret qu'il rencontroit devenoit son 
attelicr , il y faisoit un ou deux Tableaux que le 
Domestique alloit vendre encore tout frais par 
les rues ; ensuite il rètournoit payer l'écot du 
Maître, n'ayant nulle part aucun crédit. 

La facilité de Roos augmenta si fort le nom^ 
bre de ses Tableaux, que 1« prix en diminua à 
proportion. Tous les Marchands de Rome en 
étoient fournis, l'Etranger ne les connoissoit pas 
encore, ainsi tout resta seulement dansHome« 
Il arriva que le Valet fut forcé de les rappor* 
tçr, parce qu'on en ofiroit trop peu : comme 

TomellL X t| 
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il falloit de Targent, on vendoit, n^importeà 
quel prix. Le Domestique eut assez de crédit 
auprès de quelqu'un pour trouver de l'argent, 
au lieu de courir les rues avec les Ouvrages de 
son Maître; il en fit un magazin, avec lesquels 
il a fait depuis une fortune considérable. 

Nous abrégeons beaucoup les extravagances 
de cet habile Artiste. Tant de talents peuvent- 
ils être réunis dans une ame aussi basse et aussi 
ridicule ? La crapule est un grand vice y mais 
comment peut -on appeller l'ingratitude qu^il 
poussa trop loin? Nous avons fait voir ce qu'a* 
voit fait pour lui le Landgrave de Hesse , qui 
l'avoit entretenu pendant qu'il faisoit ses études. 
Il ne s'étoit jamais informé de son Proteâeur , ni 
inquiété de la reconnoissance; et il montra, par 
un dernier trait, combien il étoit incapable de 
ce dernier sentiment. C'est l'ingratitude des Ar- 
tistes, qui dégoûte souvent les Grands de leur 
libéralité, et qui les empêche de secourir le mé- 
rite indigent, sous prétexte que loirs bienfaits 
ne servent qu'à faire des ingrats. 

Dans le voyage d'Italie, que fit le Land- 
grave de Hesse en 1698 & 1699, il passa par 
Rome, il s'informa avec bonté si Roos étoit 
en vie ; on lui apprit sa .conduite. Je lui par- 
donne, dit le Landgrave, d'avoir changé de 
Religion, mais j'ai de la peine à comprendre 
pourquoi et comment il ne m'a pas envoyé un 
seul de ses Tableaux; )'àurois été enchanté de 
le trouver reconnoissant. Roos évita ce digne 
Proteûeur avec autant de soin que l'on en pre- 
nant pour le découvrir; il falloit presque le for- 
cer pour se présenter devant lui : il ftit reçu 

avec 
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avec toute ramitié possible, et chargé de lui i6c<. 
faire quelques Tableaux, dont le landgrave ^^ — ip r 
fixa le prix bien au delà de celui qu'il recevoit 
ordinairement de ses Ouvrages. Roos promit, 
et n'eut iamais le courage de tenir son engage* 
ment : il étoit fait pour manquer à ceux à qui 
il devoit tout. 

Sa pauvre femme vivoit dans la misère, aban- 
donnée de son mari qui ne vivoit qu'au caba^ . 
ret. Il ne peignoit que pour vivre , ainsi il étoît 
souvent un mois absent. Mademoiselle Brandi 
eut tout le temps de regretter sa faute, i^oo^ tst 
mort à Rome vers Tan 1705, 

Ce Peintre auroit vécu dans le plus grand 
éclat , s il n'avoit pas manqué par le cœur. Son 
talent étoit de peindre des animaux; sa grande 
facilité n'y diminue en rien le fini de ses Ou- 
vrages : on y voit avec plaisir une exaâe vé- 
rité, puisée dans la nature. Son dessein est cor- 
reâ, sa touche large et moelleuse. Il composoit 
s&s grouppes avec jugement; sqs fonds, ses ciels 
et son Paysage en général, portent en tout le 
caraâere d'%| Maître habile , et d'un homme 
habitué à consulter la nature en tout. Ses Ou- 
vrages recherchés de son temps , ne diminuent 
pas encore, tant il est vrai que le beau est en 
tout temps recherché. Ses Tableaux sont bien 
connus en Italie. 
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ROELOF KOETS, 

£ L E V E 
BE OU E RA RD T B R B U R G. 

LE Portrait qui a fait la fortune de tant de 
bons Artistes, a aussi enrichi RoelqfKoets^ 
né à ZvoUe le 1 6 Janvier i6ç 5, fils d'un Peintre 
qui lui donna quelques principes du dessein. 
Guerard Terburg d^yint son Maître, et bien- 
tôt il surpassa tout ses Camarades. Terburg en 
convint malheureusement; la jalousie fut pons- 
sée si loin par les autres Elevés , que le Maître 
en eut de la crainte : il conseilla Koets de le 
quitter et de ne suivre que la nature; il n'avoit 
pour lors que 18 ans. Il fit quelques Portaits 
l>ien ressemblants, qui portèrent le Comte de 
Dalwigh à se faire peindre : tous les Officiers de 
son Régiment en firent autant. ïl réussit égale; 
ment , et c'est ici Tépoque de sa fortune. 

Le Comte de Dalwi^h le présent^ à la Cour 
du Prince Henrî-Çasïnur , Stadhoudér de la Fri- 
se; il fut très-bien reçu, et: bientôt ce Prince 
ne put se passer de lui. Il se fitpeindrelplusieurs 
fois, et la Princesse et ^ts enfants; toute la 
Cour voulut à Tenvi, avoir son Portrait. On 
parle ici avec des éloges de ce bon Artiste; on 
vante sa grande facilité ^ son dessein, son choix 
dans la nature , et leâ agréments qu'il fçut ré- 
pandre dans sts Portraits par les accessoires. 
Koets étoit aussi très- grand Musicien , ensorté 
, - qu'il 
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qu'il fçavoit également amuser par ses Ouvrages igr ç, 
et par des concerts , &c. ^*9!P 

Koets ne se borna pas dans cette Cour uni- 
quement au plaisir : il fît des études. Chaque 
Tableau étoit pour lui un sujet de recherche ; 
nature étoit par-tout un guide qu'il jne perdit 
jamais de vue. Il passa dans le pays de Guel- 
dres, où sa réputation Ta voit précédé. Le Com- 
te de Portlant se fit peindre , et sa famille. Le 
même succès lui procura de faire le Portrait du 
Roi d'Angleterre Guillaume III, celui du Comte 
d'£ssaix, et un grand nombre de Seigneurs An- 
glois et Allemapds , qui étoient à la Cour de 
Loo , près du Roi. 

On engagea Koets à passer à la Haye; il y 
débuta par le Tableau de la famille de tf^asse^ 
naer, celui du Conseiller-Pensionnaire Hoorn- 
beek^ et d'autres personnes de la première dis- 
tinâion de tous les pays. C'est une chose singu- 
lière d'apprendre qu'un seul homme ait fait 5000 . 
Portraits, et tous bien terminés , sans le secours 
de personne. Il est aussi cité pour le Peintre le 
plus laborieux de son temps. Il a travaillé jus* 
qu^au dernier moment. En 1725 M. de Nu, 
Bourguemestre à De venter, se fit peindre par 
notre Artiste ; il se trouva mal, et peu de jours 
après il mourut à ZwoUe le 25 Juin de la même 
année, à l'âge de 70 ans. Il est regardé comme 
un bon Peintre de Portrait. Cet éloge est d'a-^ 
près les Artistes qui connoissent sqs Ouvrage^^ 
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CHARLES 

DE M O O R, 

ÉLEVÉ 

D'ABRAHAM VANDEN TEMPEL. 

A Ville de Leyden se croit ho- 
norée d'avoir donné le jour à 
Charles deMoor, né le 22 Fé- 
vrier 1656 ; il étoit fils d^im 
Marchand de Tableaux , qui le 
destina d'abord aux études ; mais 
les Tableaux qu'il avoit;^ devant les yeux, eu* 
rent pour lui plus d'attraits que tout ce qu'on 
lui promettoit, sll devenoit un fçavani dans 

les 
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les langues. Ce fut à son père à qui il con6a son 1656. 
dégoût pour le latin ^ et son amour pour la Pein» ^ mmmr 
ture : on lé plaça chez Gerard-DouwAl fit des 
progrès , et bientôt plus porté pour une maniè- 
re plus large que celle de son Maître ^ il alla à 
Amsterdam étudier sous le bon Peintre de Por- 
traits , -^ÂraAam Vanden TempeL La mort de 
celui*cl en 1672, le ramena encore une fois à 
Leyden, sous la conduite de François Mierisj 
ensuite à Dort , chez Godefroi Scalken. Il étoit 
attiré chez ce dernier, par sa façon de peindre; 
il dessinoit déjà mieux que son Maître, c^en 
étoit bien assez pour faire de grancfe progrès ^ 
et paroître en public avec ses propres Ouvra- 
ges : il brilla par quelques Portraits qui rele- 
vèrent au-dessus de ceux de son temps. Le Ta- 
bleau représentant Pyrame et Tisbé, fît tant de 
bruit que les Etats loi ordonnèrent un Tableau 
pour être placé dans la Salle du Conseil; il 
avoit le choix du sujet, pourvu qu'il eut ra* 
port avec la Justice. De Moor représenta le 
jugement terrible oii Brutus fait punir de mort 
ses deux fils : ce beau Tableau se voit encore 
dans la même Salle; on y admire le Peintre et 
rhomme instruit des différents mouvements de 
Tame : ce Tableau est effrayant, tant la vérité 
est exprimée par-tout. Il fit aussi un grand et 
beau Tableau d'Autel pour l'Eglise des Jaco^ 
bins à Leyden , et un grand nombre de Por» 
traits. 

Il peignoit aussi des petits sujets pris dans 
la vie ordinaire; ceux-ci ont le précieux des 
plus grands Maîtres. Sa réputation vola par* 
teut : le Grand Duc de Toscane lui demanda 
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i6ç6. son Portrait. De Moor ne manqua pas une ocr 
^1 — jT casion si honorable , de se voir placé parmi les 
plus grands hommes ; il envoya ce beau Por* 
trait en 1702; il reçu du Grand Duc une Mé' 
daille d'or du poids de deux marcs, et la chaîne 
du même métal. 

UEmpereur lui fît demander par son Ambas* 
sadeur ^ le Comte de Sinsendorf^ les Portraits 
An Prince Eugène et du Duc de Malbourough. 
Il les représenta tous deux à cheval dans le mê- 
me Tableau qui a voit quatre pieds. Il fît aussi 
le Portrait de l'Ambassadeur ; tout fut envoyé 
à TEmpereur qui fut si satisfait, qu après avoir 
loué les talents du Peintre, il le créa Cheva- 
lier du Saint Empire. Cette récompense hono- 
rable , fit un plaisir singulier aux autres Artis- 
tes, et ne faisoit qu'augmenter leur émulation, 
sans exciter leur jalousie. Les Portraits qu'il 
fît grands comme nature et jusqu'aux genoux^ 
de M. et Madame van ^erssen^ celui de M. 
Guillaume- Louis van Wassenaer et sa femme, 
firent un effet bien singulier : on poussa l'hyper-» 
bole au point de les élever au dessus de ceux 
du Titien. Il eut encore une occasion de s'im* 
mortaliser; les Magistrats de la Haye se firent 
pieindre en pied , de la grandeur de demi-na- 
tûre. Ce beau Tableau fut fini en 17 19, et fut 
placé où on le voit présentement dans la Salle 
des Bourguemestres à la Haye. On y voit re- 
présentés lesBourguemestres, Messie^urs Ewouê 
Brandy Gysbert van Kinschot^ et Messieurs 
les Echevins, Paul van Assende^t^ Adrien van 
' Spierinx Hoek ; Guillaume Comans^ Guillau* 
1^0'^nloine Pieterson : Jean ten Bove ; & 

Jean 
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Jean Stéenis ; les Secrétaires , Michel ten Ho- 1656. 
ve & Jean Quarles , & leur premier Commis "^SS^ 
Nicolas Amerongen. Ce Tableau est vraiment 
beau ; je souhaite à la Hollande des Peintres de 
ce mérite. 

Le Czar Pierre le Grand admiroit les Ou- 
vrages de de Moor ; il se fit aussi peindre par 
lui. Il aima ce Tableau au point que chaque 
fois que Ton avoir peint d'après lui , il le ren- 
fermoit de crainte qu'il n y arrivât quelqu'ac- 
cident avant qu'il fut fini. Le Peintre eut quel- 
ques difficultés avec ce Prince, parce qn il se 
laisoit attendre, et il ne voulut l'achever qa Câ- 
pres que l'Empereur lui eut promis d'être plus 
exaâ pour se rendre aux heures qu'il avoit ia- 
diquées. 

M. J^erhamme fit orner une Salle dans sa 
Maison à Harlem, placée sur le vieux fossé. 
De Moor y composa un ordre d'architefture 
avec des balustrades. On y voit des Bergers et 
de jolies Bergères ingénieusement grouppées. 
Quoique cet Ouvrage soit de sa vieillesse , on 
ne le soupçonneroit jamais ; c'est à ce que je 
crois , un des Peintres qui a travaillé le plus 
long-temps 9 sans diminuer de talent et de cha- 
leur dans sts compositions et dans lexéciition. 
Ses derniers Tableaux se reconnoissent par des 
touches plus négligées qui n'en diminuent pas la 
vigueur ; mais on ne reconnoît pas cette même 
fonte qui le caraâérise. Il aimoit dans sa vieil* 
lesse , beaucoup le séjour de la Campagne à 
J^armont^ ou il mourut le 16 Février 1738, 
à l'âge de 82 ans. Il laissa un fils qui exerce 
gussL la Peinture. 

m 
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De Moor avoit eu toute sa vie une conduite 
très-réglée : il aimoit son art passionnément. 
Sans être intéressé, il ne perdit point loccasion 
de gagner, et elle se présenta souvent pour les 
Portraits qu'il fit payer cher. S'il gagna moins à 
peindre de jolis Tableaux , il paroit qu'il fai- 
soit ces derniers avec plus de plaisir ; il en a 
fait^un grand nombre , et nous regrettons qu'il 
ait fait plus de Portraits, parce que ceux-ci 
deviennent perdue pour les curieux. Les gran- 
des familles, pour lesquels il les avoit faits, ne 
s*en déferont jamais, tandis que les Tableaux de 
cabinets se dispersent et changent de place. Ce 
Peintre avoit une très- belle couleur, une belle 
exécution dans le fini de ses Ouvrages^ un bon 
goût de dessein, et toutes ses compositions bien 
disposées. Les Portraits de ce Maître sont d'une 
grande beauté , il en a fait avec la vigueur de 
Rembrant^ et d'autres comme ceux de i^an 
Dyck. Voici quelques Tableaux de lui , encore 
rares en France. 

On trouve dans le Cabinet de M. Julienne] 
à Paris , un joli Tableau composé de trois figu- 
res , on y joue aux échecs. 

A la Haye , chez M. Fa^l un petit pêcheur 
et sa femme :ua autre, une femme qui don- 
ne de la bouillie à son en&nt : chez M. le Lot- 
mier^ Vertumne et Pomone; dans le même 
Tableau, des fleurs dans un panier, im petit 
chien &c. un autre, Armide et Renaud endormi, 
et trois autres figures; un Hermite; un jeune 
homme assis, et les accessoires; une petite fille 
aussi assise , et un Berger qui joue de la flûte 
près de sa Bergère; chez M. vcm Héteren , une 

famille 
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famille de Villageois à tahte, disant le bénédî- i6\6. 
cité; on voit dans le fond la vue de Leycfen et ^ISP^ 
de J^armont , Terre qu*babitoit W Chevalier 
de MooTi yn jeune garçon qui sq jcme^e^ sau* 
tant, une petite fille le regarde : che^ ^.B\k-> 
Jcer van Zwieten / un vierUard près d'una ^iil9 
Demoiselle; et une Madeleine* 

Et à Middeibourg, chez M. Cauwerven^jt une 
petite femme qui tient des plumes. 

1, Ii ' I ■ . i Sg 

JEAN GOTLIEB GLAUBER- 

S'IL est Utile aux Artistes , ainsi qu'aux Phi- 
losophes de voyager, ce n'est que ^and 
ils sont en état de bien voir le& ot^ets divers 
que la nature ofFre à leurs yeux , et q4i ils oat 
acquis, par Texpérience^ assez de cooHoissance 
pour en }uger et en profiter. Glauàer a'avcât 
que quinze ans , lorsqu'il sortit de son pays, avec 
son trere aîné Jean Glauber^ de qui il avoit 
appris les principes de son Art. Jean Gl0uber^ 
engagé par d'autres Artistes à aller à Lyon, 
pensa que ses voyages étoient nuisibles aux pro- 
grès de son Art. Son frère qu,i n'avoit pas encc^re 
assez d'acquit pour profiter de tant différents 
objets, le plaça à Paris chez un Peintre d'Har- 
lem, que l'on nommoit Jacques Knyf ^ qui pei- 
gnoit bien l'architeâure , ou des ports de mer, 
ornés de figures, &c. 

Knjf avoit entrepris quelques Tableaux à sa 
Campagne, pour le Château d'un Seigneur 

Fran- 
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i6k6. François; îl fut obligé de s'absenter quelque* 
^ — r temps de Paris : à son retour, il congédia son 
Elevé, sous le prétexte qu'on ne payoit pas 
exaâement sa pension. Le jeune Glàuber fut 
rejoindre son frère à Lyon; il le suivit à Rome 
et dans les autres Villes d'Italie , et retourna 
avec lui à Hambourg, jusqu'en 1684, qu ils se 
quittèrent. L'aîné fut à Amsterdam , et l'autre 
en Allemagne , où plusieurs Princes exercèrent 
son pinceau. Il resta quelques années à Vienne, 
delà il alla à Prague, et enfin se fixa à Breslaa, 
où il mit à profit les connoissances infinies que 
ses voyages lui avoient procurées. Il mourut 
en 1703. 

Les Tableaux de Glauber^ dont nous venons 
de parler, ne sont pas connus en France : on les 
confond souvent avec ceux de son frère. L'Al- 
lemagne possède presque tout ce qu'il a fait : je 
n'en ai vu que deux; je joindrai à l'éloge, que je 
lui dois , le témoignage avantageux des Histo- 
riens. Les Paysages dont les sites sont variés, 
bien choisis et agréables, paroissent tous copiés 
d'après nature. Les Italiens aimèrent ses Ta- 
bleaux, et il lui on donné le nom de Mirtillus^ 
à cause, sans doute, de l'agrément pastoral et 
champêtre qu'il fçut répandre dans ses Paysa- 
ges. Il représentoit aussi très-bien des ports de 
Mer qu'il ornoit de figures bien dessinées et bien 
entendues. Sa couleur est vraie et pleine de 
chaleur; son. dessein est -correâ: dans les per- 
sonnages et les animaux; il mérite à mon gré, 
une place parmi les grands Artistes, 

Le< 
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Les frères G^u^er ont eu une sœur , Diane igrg, 
Glauber^ qui a réussi dans le Portrait et dans ^^hv 
quelques Tableaux d'Histoire. Elle demeuroit 
à Hambourg : elle eut le malheur de perdre la 
viie longtemps avant sa mort, dont le temps 
n^est pas connu. 




LOUIS 




LOUIS 

DE D E Y S T E R , 

ÉLEVÉ DE JEAN MAES. 



ouïs DE DEYSTER, fils de 
Louis et de Cornille i^an Hejrs^ 
choole, de très-honnête et ancien- 
ne famille bourgeoiTe, qui avoit 
I depuis 40Q ans donné à la Ville 




de Bruges plufienrs de Tes principaux Magiftcats, 
et de fes plus fameux Négocia ns. 

Louis de Z)eyj/er naquit dans cette Ville vers 
Tan 1656, et fut confié d'abord , en qualité d'E- 
levCt à Jean Maes bon Peintre d'Hiâoire et 

do 
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de Portrait, Le voyage de Rome perfeôionna TgTT" 
les talents de Desyter, Il paffa' fix années, par- ^i^h^ 
tîe dans cette Gàpitak, partie à Venife, toujours 
accompagné d^nn ami fidèle 9 dont par la fuite il 
époufa la fœur. Cet ami étoit Antoine i>an 
'Etckhoute ^ Xxhs-hovi Peintre de fleurs et de 
fruits. L*un et l'autre de retour à Bruges, leur 
Patrie, vécurent dans une intimité dont il eft 
peu d'exemples j même entre des frères : com- 
bien font*ils plus rares entre gens^de la même 
profeffion? 

'■ Les grands talents de Deyster fiirent long- 
tên3:|>s ignorés. Naturellement timide, ennemi 
des rapports, occupé des devoirs de la piété, à 
peine étoit-il connu dans fa Patrie. Son attelier 
lui tenoit lieu du monde entier : on ne connoif- 
foit que fes Ouvrages ; on ne voy oit prefque ja- 
mais fa perfônne. Les Artiftes font néanmoins 
obligés de paroître quelquefois, et il est rare 
que la fortune aille d'elle même chercher un 
Protogéne ou un Phidias dans l'enceinte de fon 
domeftique. Deyster étoit fi philofophe qu'il ne 
craignoit ni l'indigence ni le mépris ; il auroir 
vu la mifere avec toutes fes fuites, fans en être 
effrayé , fans croire mériter un autre fort. 

Cependant quelques Tableaux de conféquen- 
ce attirèrent les curieux et Içs Elevés. Deyster 
ne put (e cacher plus long-temps; il fut obligé de 
recevoir des marques d'eftime et de s'enrichir; il 
fut peut-être alors moins heureux, parce que fes 
foins et fes travaux fe multiplièrent : c'eft l'épo- 
que de fes grandes entreprifes pittorefques. Il 
fit l'Hiftoire de Rebecca près du puit où elle 
donne de l'eau au Serviteur d'Abraham , celle 

de 
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de Judith en pluiieurs morceaux destinés à ornef 
un appartement. Il fe furpafla lui-même dans ua 
Tableau repréientant Ja mort de la Sainte Vier- 
ge. On connut, à cette occafion, combien Deys- 
ter avoit étudié la nature , et combien il étoît 
propre à traiter les grands fujets. 'Deux autres 
pièces de la même beauté furent, la Réfurrec- 
tion de Notre-Seigneur, et fon apparition aux 
trois Maries. On remarque dans ce dernier mor- 
ceau , que le Chrift ne le cède ni pour la couleur 
ni pour le deffein à ceux de Vandjck. 

Un très-grand nombre d autres belles entre- 
prifes remplirent tous les moments de notre 
Peintre, et le mirent malgré lui dans le monde. 
Il fut recherché et goûté même pour fon mérite 
pefonneK Quoiqu'il fut philofophe et ami de la 
lolitude, fa converfation étoit fpirituelle, fa can- 
deur et fa modeftie enchantoient, et elles lui ont 
fait autant d'amis qu'il fe trouva de perfonnes à 
portée de le connoître. Ce genre de vie un peu 
plus relatif aux ufages de lafociété, ne diminua 
ni fon humilité, ni fon application à l'étude. 
Surchargé d'Ouvrages, il finiflbit avec le même 
foin tout ce qu'il entreprenoit. Pluiieurs per- 
fonnes ne pouvant en obtenir de Tableaux, fe 
contentoient de (es efquiffes qu'il terminoit plus 
qu'on ne termine d'ordinaire ces fortes de pen- 
fées, qui font le fruit d'un premier feu.. On re- 
marque qu'à fon retour de Rome, la Ville de 
Bruges avoit peu d'amateurs, et encore moins de 
connôifleurs; mais par l'émulation et le goût qu'il 
répandit, on vit tout-d'un-coup fe former des ca- 
binets avec beaucoup de dépenfe et de choix. 

Deysier 
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Deysteréioit chargé d'Ouvrages qu'il vendoit igrg. 
très-bien ; et fa fortune ne pouvoir qu aller en 
croissant^ s*il fe fût contenu dans les bornes de 
fa profeffion; mais comme il avoit du génie 
pour tous les Arts, il fe livra à une multitude 
d'occupations frivoles , à la ftrufture des cla- 
vecins, d'orgues, et de violons, d'horloges, de 
pendules, &c. Il facrifioit ainii un talent où il 
excelloit, à Tinconftance de fon imagination; 
et du rang des premiers Peintres de fon temps, 
il defcendit à celui d'homme médiocre dans les 
autres Arts. Ce défaut de conduite diilipa fon 
temps, fes élevés, (es amis, fa fortune : il fut 
obligé, pour fubfifter , de vendre jufqu a fes def- 
feins, et de faire enfuite des efquisses ou des Ta- 
bleaux à la hâte. Un ami, M. Roelof, gémiffoit 
fur le fort de Deyster. Cet ami eftimable mit ert 
vain tout en œuvre pour rappeller ce Peintre 
de fes égarements : il fut le feul qui ne Taban- 
donna point, et fa générofité l'empêcha de périr 
de mifere; mais qui ne le toucha pas affez pour 
en fupprimer la caiife. Il mourut en 171 1 , âgé 
de 55 ans, éprouvé par une longue maladie qui 
n'altéra jamais fa confiance* 

Deyster n'a eu que deux filles de fon Maria- 
ge, La plus jeune, Anne Deyster^ deffinoit et 
peignoit bien dans- le goût de fon père. Ses 
copies d'après lui, caufent quelquefois des in- 
quiétudes et des difputés parmi les Amateurs qui 
confondent fouvent les copies avec les origi-^ 
, naux : elle a fait à l'aignille des Payfages qui 
imitent très-bien la Peinture. Elle jouoit de 
tous les. inflruments , et elle s'accompagnoit 
fupérieurement du clavecin. On afTure que fes 
Tome III. Y talents 
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i6ç6. talents ont été eaufe des égarements du père, 
iHMM» qui voulut lui-même apprendre la mufique à i âge 
de Ço ans, Anne Deyster mourut en 1746 ; c'eft 
d'elle que nous tenons la vie de fon père. 

La manière de Deyster eft grande et large; 
il s'étoit formé un goût approchant des Italiens. 
Il defllnoit et compofbit avec jugement : il don- 
noit beaucoup de caraâere à fes airs de tête , 
à fes pieds et à fes mains; fejs draperies font 
fentir le nud; les plis y font amples et formés 
avec choix; fa couleur est chaude et dorée: 
il ne faifoit que glacer fes ombres avec du ftil 
de grain et de la momie; on voit par-tout la 
toile; mais auffî chargeoit-il beaucoup ks lu- 
mières : il a voit pour maxime de placer dans 
les chairs des demi-teintes de terre verte un peu 
qnitrées entre fes ombres et fes lumières , ce qui 
fait un grand et merveilleux effet, à une cer- 
taine diftance : (qs teiiites ne font nullement 
tourmentées, il les niettoit dans leur place, 
après quoi il les hachait avec un grand pin- 
ceau ou la brofle, les unes dans les autres, 
tpujours fans les matter ; il revenoit là-dessus 
avec des touches larges , chargeant de couleur 
au point qu'on fent leur épaifleur à la main fur 
les clairs, et comme j'ai dit, il n'çn mettoit 
presque point dans les ombres. Il facrifîoit la 
moitié de fes Tableaux, pour répandre fa lu- 
mière fur Tobjet principal, et fou vent on a de 
la j)eine à distinguer des figures entières dans 
les fonds, ce qui donne une force et une intelli- 
gehce de clair ohfcur qu'il a pouffé auffi loin 
que les plus grands Maîtres de Flandres. 

Tout ce qu'il a peint paroit en mouvement. 
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Ses draperies flottent au gré de l'air : les étoffes i5r5^ 
groffieres ont des plis plus larges, et fentent la * 

iaine ou le lin. Dey s ter n'a jamais plu aux Da- 
mes y parce qu'il peignoit la nature telle qu'elle 
étoit : fon pinceau réufliflbit mieux à peindre lin 
Apôtre qu'une Nymphe; cependant nous avons 
de lui pluiieurs fujets de femmes, mais elles font 
plus belles que jolies. 

On aura de la peine à croire que ce Peintre 
étoit long. Ses Tableaux paroifTent faits de rien 
et fort vite; mais il eft confiant qu'il compo* 
foit plufieurs fois le même fujet; à la mine de 
plomb, ou à l'encre de la Chine. Son fujet trou- 
vé , il deflinoit fur la toile ou fur le panneau , 
avec une correûion que perfonne n'avoir en 
Flandres de fon temps; après quoi il peignoit 
et finiflbit prefque toujours au premier coup. 
Cet avantage feul fauva fa lenteur. On n'ofoit; 
jamais, en fa préfence, louer fes Ouvrages; il 
regardoit tout ce qui fortoit de fa main avec 
chagrin; rien ne lui en plaifoit : cette délicatefTe 
venoit de ce qu'il avoit toujours devant les 
yeux les grands Maîtres d'Italie qull s'étoit 
propofés pour modèles. Il a gravé en manière 
noire et à l'eau forte. Sa pointe efl facile et né- 
gligée :il ne cherchoit que TefFet, fouvent aux 
dépens de la correâion. 

Voici une partie de fes Ouvrages. 

Dans l'Eglife de Saint Jacques, à Bruges, k 
mort de la Vierge, Tableau furprenant pour la 
compofition , oii l'efprit de l'Auteur fe décelé 
par-tout ; Jéfus-Chrift à la Croix avec les Ma- 
ries; et la Réfurreâion de Notre-Seigneur. M. 
JRoelof^ ami et Mécène de Deyster fît faire ces 

Y 2 Ta- 
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i6s6. Tableaux à fes dépens, pour faire connoître le 
-^— y Peintre; exemple remarquable de Tamitié la 
plus tendre. II céda ces Tableaux depuis à cette 
Eglife, dont il étoit Marguillier; mais quelques 
difficultés entre les Marguilliers ont fait pafler 
cette belle compofition dans TEglife des Carmes 
de la même Ville. On y voit encore fept autres 
Tableaux. 

Le premier repréfente Saint Siméon Stocks 
qui reçoit des cartes de TEnfant Jéfus qui eft 
fur les genoux de fa mère. Le haut eft une gloi- 
re : ce Tableau eft d'une belle harmonie. Le deu- 
xième, l'Affomption de la Vierge, une légion 
d'anges et de chérubins qui entourent la Reine 
du Ciel , flottent dans les nuages avec une lé- 
gèreté étonnante. 

Le troifieme enfuite , Saint André de Corfini, 
Evêque de Fiéfola , auffi de l'Ordre de ces pè- 
res: pendant quil dit fa Mefle, U Vierge appa- 
roit au haut de l'Autel; fujet ingrat, mais bien 
rendu. 

Le quatrième repréfente Saint Angélus, du 
même Ordie, retiré dans un défert, dépourvu 
de nourriture : il eft en prière et dans Tétonne- 
ment, lorfqu'il fe retourne, et voit un Ange 
qui lui apporte du pain et de l'eau. Ce Tableau 
qui n'eft compofé que de deux figures eft fur- 
prenant, et paffe certainement pour fon chef- 
d'œuvre. 

Le cinquième, eft Sainte Marie-Madeleine 
de Pazzi, en extafe devant le crucifix; elle eft 
foutenue par un Ange , et entourée de Chéru- 
bins* 

( Deux autres Tableaux au côté du grand Au- 
tel: 



« 
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tel : Tun Notre-Seigneur en croix, la Vierge et 1656. 
Saint Jean à ses côtés , Tautre la Madeleine au ^ mamm 
pied de la croix. Ces deux derniers font foibles 
en tout. 

Dans TEglife paroiffiale de Sainte Anne, il a 
peint un Saint Sébaftien ; lié, fufpendu à un ar- 
bre , et percé de flèches ; celui-ci eft auffi du 
bon temps de Dey s ter, ainfi que le Martyre de 
Saint Amand, dans la Chapelle confacrée à ce 
Saint; et une Vifitation , Tableau du grand Au- 
tel dans TEglife des Béguines. 

Chez M. Goormachtighi Procureur, fe con- 
ferve le Tableau que Deyster fit pourfon beau- 
frere; on y voit la Déeffe Pomone endormie, 
un Berger lui apporte des fleurs et des fruits : la 
Déefle eft d'une beauté faviifante, elle semble 
refpirer; les fruits et les fleurs font peints par 
f^anden Eeckhoute. Ce Tableau paroit être 
peint d'une même main. 

Chez M. fjrinkelman , Lucrèce qui fe perce 
lefein, et la punition d'Ozias, petits Tableaux 
de chevalet touchés avec finefle et esprit. 

Chez M. van Overloop^ à la Monnoie , autre 
bonTableau repréfentant Tadoration des Bergers. 

Chez M. d^Aquillo ancien Echevin , Notre- 
Seigneur, auquel les Juifs font fouffrir le fup- 
plice de la Couronne d'épines. Ce Tableau efl \ 
dans la plus grande manière^ bien penfé «t d'une 
belle exécution. 

Chez M. Pullinx , Greffier , la Continence de 
Scipion, figure prefque grande comme nature.. 

Chez M. Guillaume Acke y 'E.Q\iQ\in^ Notre- 
Seigneur et la Samaritaine ; les Apôtres > occu- 
pent le fond du Tableau. 
*^ ' Y 3 Chez 
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165 (). Chez M. Salens, la Madeleine pénitente, de 
^— r grandeur de nature. 

Chez M. PEguillon , autre Couronnement 
d'épines , auffi de grandeur naturelle. 

M. de Bie ^ Avocat, pofféde un des bons Ta- 
^ bleaux de ce Maître, il repréfcnte Notre-Sei- 
gneur à la Colonne. 

Voici les derniers Ouvrages de Deyster^ ils 
font placés dans une Chapelle dédiée au Saint 
Sacrement, dans la même Ville de Bruges. En 
1701, M. jRoe/o/en eut la direûion^ il la fit 
décorer en dedans de marbre noir et blanc 9 et 
laiffa des compartiments pour y mettre fept Ta- 
bleaux. Cet ami du Peintre penfoit toujours à 
le foulager ; il lui commanda les Tableaux ; 
les figures grandes comme nature, repréfen- 
tent : 

Le premier, Notre-Seigneur qui quitte fa mère 
avant fa Paffion. 

Le deuxième, Notre Seigneur au Jardin des 
Oliviers. 

Le troisième, Notre -Seigneur traîné dans le 
Cëdron. 

Le quatrième , Notre-Seigneur qui reçoit le 
foufflet en préfence du Grand-Prêtre* 

Le cinquième, Notre Seigneur attaché à la 
Colonne. 

Le iixieme , le couronnement d*épines. 

Le feptieme, la Réfurreâion de Notre-Sei- 
gneur. Ce dernier Tableau eft peint par Joseph 
Kerckhope. On ne pouvoir jamais tirer ces Ta- 
bleaux des mains de Deyster^ on y reconnoit 
le même Maître, mais négligés, les têtes ma- 
niérées, et tout fon deifein fans choix et fans 

cor- 
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correôion : les figures font courtes; en général y6ç6. 
on y voit le déclin des dernières années de rAr-^^i — r 
tifte. Nous exceptons le Tableau où Notre -Sei- 
gneur est dans le Jardin des Oliviers : celui-ci 
efl digne de fon bon temps. 

A rHôpital de S. Julien, la Réfurreâion du 
Lazare. 

A Furnes , on y voit le Martyre de Sainte- 
Barbe, Tableau d Autel à la Paroiffe de Saint 
Nicolas. 

ABergues, dansTEglife de TAbbaye de 8. 
"Winnox , Ton trouve un des plus beaux Ta- 
bleaux de Deyster} c'eft Saint Grégoire qui fe 
lave les mains. 

L'Auteur de cet Ouvrage pofféde à Rouen une 
Madeleine pénitente. Deyster a gravé ce petit 
Tableau : un autre , des Vendangeurs aux envi- 
rons de Rome , genre de Tableau que ce Pein- 
tre a fait fouvent, en revenant d'Italie, 
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ANTOINE 

VANDEN EECKHOUTE. 

ANTOINE VANDEN EeCKHOUTE , fils de 
Michel , né à Bruges à peu près dans le 
temps de Deyster^ fut son beau-frere et son com- 
pagnon de voyage : c'est tout ce que nous fça- 
vons du premier temps et de la jeunesse de ce 
Peintre; son Maître nous est même inconnu. 
Pendant le séjour de i^andenEeckhoute en Italie, 
il peignoit des Tableaux de concert avec Deys- 
ter : celui-ci faisoit les figures, et notre Artiste 

Y 4 peignoit 
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peîgnoit les fleurs et les fruits. Cette union en- 
tr'eux se répandit sur tout ce qu'ils ont fait en- 
semble, même couleur, même toucha, &c. 

Après deux années de retour en Flandres , 
f^andenEeckhoule acheta la Charge de Conseil- 
ler-Orateur à la Prévôté Ecclé.siastique , Char- 
ge honorable qui porte avec elle le titre d'Eche- 
vin ; l'Evcque de Bruges en est le Prévôt. Tout 
occupé qu'il étoit dans son état, la Peinture 
remplit tous ses autres moments , et on vit sor- 
tir presqu'autant de Tableaux de sa main , que 
s'il n'avoit point eu d'autres devoirs à remplir. 
Vanden Eeckhoute chéri dans sa patrie par son 
esprit et ses talents, eut l'ingratitude de la quit- 
ter, d abandonner sa famille, sa fortune, pour 
courir des hazards, et éprouver les suites de la 
jalousie. 

Il s'embarqua pour Tltalle, le hazard le con- 
duisit à Lisbonne, où se>» Ouvrages furent en- 
levés à grand prix, et gagna beaucoup. On nous 
a caché le commencement de son élévation; 
d'une belle figure , lesprit cultivé par une bon- 
ne éducation, séduisant dans le monde; il n'a- 
voit pas encore passé deux ans dans cette Ville, 
lorsqu'il épousa une Demoiselle de qualité et 
fort riche. Cettç brillante fortune lui suscita des 
rivaux et des jaloux d'un bonheur qu'il devoit 
à l'amour. Se promenant un jour dans son car- 
rosse , il reçut un coup de feu dont il mourut 
dans l'instant en 1695. Il nous a été impossible 
et à ses parents de fçavoir qu'elle a été la suite 
de cet assassinat , et d'en connoitre les Auteurs. 
Il ne laissa d'autres héritiers que sa sœur, fem- 
mç dç Louis Deryster. 

Vanden 



Flamands, Allemands et Hollandais. 347 



/^anrfen^^c^AoM/cpeignoit entièrement dans 1656. 
le goût des Italiens. Les études qu'il a voit faites ^■■■P 
des fruits et fleurs de cette contrée , étoient en 
si grand nombre, qu'il s'en servoît en tout 
temps; il les a cependant variés à Tinfîni. 3a 
couleur est excellente , et sa façon de peindre y 
pleine d'humeur, tient de la magie. 

Les Tableaux de ce Peintre sont peu con- 
nus, excepté en Italie. 



J E A N^F R A N Ç O I S 

D O U V E N. 

JEan-François Douven naquit le 2 
Mars 1656 dans la petite Ville de Roer- 
riiont, au Duché de Cléves* Son père étoit Re- 
ceveur du Chapitre : il avoit voyagé , et son sér 
jour dans Rome lui avoit donné un goût parti- 
culier pour la Peinture. Il éleva son fils dans la 
même disposition , et fut au comble de sa joie, 
quand il le vit porté d'inclination pour notre 
Art : il mourut trop tôt pour en voir le fruit. 
Sa mère , pour remplir le projet de son mari , 
plaça son fils chez Gabriel Lambertin , à Liè- 
ge. Celui-ci avoit été long-temps à Rome , et 
en avoit rapporté nombre de desseins et d'étu- 
des. On ne dit rien de plus de ce Peintre qui 
nous est inconnu d'ailleurs. Doui^en se vît bien- 
tôt en état de se passer de Maître ; il retourna 
chez lui bien résolu de travailler sans^ relâche ; 
il y trouva heureusement Dont Juan Délions 
Ke/aje^,Intendant des Finances pour Charles II, 

Roi 
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i6î6. Roid*Espagne. Ce Seigneur possédoit le plus cu- 
^^mgF rieux Cabinet de son temps : c'étoit pour Dou- 
çen une mine dans laquelle il comptoit puiser 
les connoissances qui l'occupoient pour lors. Il 
fut reçu par le Seigneur Espagnol, qiii lui aban- 
donna son Cabinet à copier. Les Tableaux pré- 
cieux des Maîtres d'Italie le fixèrent sur-tout ; 
les bonnes copies qu'il fit d'après , portèrent le 
Propriétaire à s'attacher ce jeune homme pen- 
dans trois ans^uoiquemeat pour le faire tout cor 
pier. C'étoit ici où Douven devint un Maître 
habile, lorsqu'il ne se croyoit lui-même qu'un 
commençant. Le Duc de Nuremberg appella 
Doui^en ^ Dusseldorp; et Ce qp'il y a de singu- 
lier , c'est qu'il débuta par peindre le Portrait 
du Duc et des Grands de la Cour : un succès, au- 
quel il ne s'attendoit pas , lui fit redoubler ses 
soins; âgé de 28 ans, il fut nommé premier Pein- 
tre de cette Cour. 

Douuen accompagna le Duc à la Cour de 
Vienne : les Portraits de l'Empereur, de l'Im- 
pératrice et des principaux Seigneurs , lui mé- 
ritèrent des louanges, des richesses et une chaî- 
ne d'or, avec la Médaille de même métal. Il 
retourna à Dusseldorppoury finir ses travaux, 
lorsque la mort de lEleûeur Palatin fit reve- 
nir le Duc Philippes-Guillaume 5 qui devint 
Eleâeur , et le fit changer de demeure de Neu- 
bourg à Heidelberg. Dans le même temps Ma- 
rie-Sophie de Neubourg épousa le Roi de Por- 
tugal. Douven fut chargé d'aller à cette Cour 
pour y peindre le Roi et la Reine : une Mé- 
daille d'or fut ajoutée à d'autres récompenses. 
L'Empereur Léopold l'appella à Vienne , et le 

nomma 
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nomma son premier Peintre. Le mariage de la 1656. 
troisième Princesse de Neubourg avec le Roi ^ mmmm 
d'Espagne, obligea Doui^en de quitter Vienne 
pour peindre cette Princesse : ce Tableau étoit 
destiné pour envoyer en Espagne. 

Ce Peintre remercia la Cour de Vienne, et | 
s'excusa sur Tair qui ne convenoit point à sa 
santé. Il alla à Dusseldorp auprès de son Pro« 
teâeur qui devint veuf, et peu de temps après 
Eledeur Palatin, par la mort de son père Phi- 
lippe-Guillaume. Douvcn reçut ordre de TEm- 
pereur d'aller à la Cour de Danemarck, pour y 
peindre la Princesse Charlotte, destinée à épou- 
ser l'Empereur Joseph : il peignit aussi le Roi 
et la Reine. Sa commission finie, il retourna 
bien récompensé, avec le présent d'une Mé- 
daille d'or. Ce mariage n'eut point lieu, il 
reçut ordre d'aller à Modene, pour y faire le 
Portrait d'Amélie, Princesse d'Hanover; il la 
peignit en pied, en grand comme nature , et de 
même en petit. Ces Portraits furent envoyés à 
Vienne , et la Princesse épousa le Roi des Ro- 
mains. De nouveaux ordres l'obligèrent de se 
rendre en Toscane, où il fit le Portrait du 
Grand Duc pour sa fille l'Eleârice Palatine. Il 
eut, dans cette Cour, le plus grand plaisir, en 
examinant la belle colleâion de Tableaux des 
Maîtres de toutes les Ecoles, Le Grand Duc ho- 
nora ce Peintre de la plus grande distinâion; il 
lui demanda son Portrait, qui fut placé parmi 
ceux des Artistes de TEurope, dont la répu- 
tation a mérité cette distinâion. Il fut grati- 
fié d'une riche chaîne d'or, avec une Médaille 
de même, qui portoit l'empreinte du Prince. 

En 
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i6k6. E" arrivant à Dusseldorp, Doûven^ fit le 
^^mamm Portrait de T Archiduc Charles, qui alioit pren* 
dre la Couronne d'Espagne : il peignit peu de 
temps après la Princesse Charlotte de Bruns- 
vick, depuis Impératrice. Il eut occasion de 
I peindre les personnes de la plus grande distinc- 
tion, qui venoient à cette Cour, Tune des plus 
brillantes de l'Europe. L'Elefteur Palatin, le 
Mécène de Douven^ étoit aussi le Prince qai 
aimoit et qui favorisoit le plus les Arts. Il n'é- 
pargna rien pour attirer les hommes célèbres» il 
a voit à sa pension Antoine Pelegrini^ Domi^ 
nique Zanetti^ Adrien Vander Werf^ Jean 
Wéeninx , Antoine Schoonjans , Eglon Van- 
der Néer j RachelRuys^ Guerardae Laires^ 
se^ Antonio Bernardi de Bologne^ Peintre à 
fresque, et deux autres dont les noms sont 
ignorés; plusieurs Sculpteurs qui eurent à leur 
tête le Chevalier Grupello. On distingue enco- 
re deux hommes rares j qui faisoient des figures 
en ivoire, Antonio Leonino & Ignace van EuU 
^Ç^^> Allemands. Dusseldorp étoit la petite 
Rome : cette union entre les Artistes donna 
l'exemple aux autres, qui se rendirent de tous 
côtés pour y exercer leurs talents. 

On ne fçait rien de la mort de Doui^en^ ni en 
quel temps elle arriva. Ce Peintre avoir le mé* 
rite de bien peindre, de bien faire ressembler ; 
il avoir eu l'honneur de peindre, d'après nature, 
trois Empereurs, trois Impératrices , cinq Rois, 
sept Reines, et plusieurs Princes et Princesses t 
il eut le bonheur de réussir dans tous ses Ou-. 
vrages. 
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N. [RLOOSÏERMAN. 

KLOOSTERMAN nâquit à Hanover en 1656 : jg g 
sa jeunesse et ses Maîtres nious sont incon- ■^■éjn^ 
nus. Il étoit un des bons Peintres de Portraits \ 
de son siècle ; on le demanda à la Cour de Lon- 
dres^ oii il gagna beaucoup de bien. Ses Por- 
traits furent transportés dans toutes les Cours et 
admirés; le Roi d'Espagne le demanda à Ma- 
drid^ il y peignit ce Monarque, la Reine et la 
plupart des Grands de cette Cour : il eut le 
^plus grand succès, et retourna à Londres enri- 
chi d'argent et de présents. Il fut reçu avec joie, 
et peu de temps après il eut ordre de peindre la 
Reine Anne : ce beau Tableau représente la 
Princesse en pied et debout; dans une main elle 
tient le sceptre, et dans Tautre le globe. Ce Ta- 
bleau bien composé et bien peint étoit frappant 
' pour la ressemblance , et séduisant pour l'har- 
monie; les étoffes d'or et d'argent trompent. Ce 
beau Portrait tst placé à Guildhaly entre ceux 
du Roi Guillaume III, et celui de la Reine son 
épouse. 

Kloosterman étoit d'une belle figure , il avoir 
une bonne conduite^^t quoique magnifique dans 
sts ajustements et dans sa maison, il ne fit au- 
cune dépense ruineuse; il étoit riche, et par 
économie^ il n'avoit avec lui qu'une gouver- 
nante , qui avoit tellement sa confiance, que sa 
maison étoit à sa disposition. Cette misérable 
profita du moment que le Maître étoit absent, 
et elle lui enleva son argent, ses bijoux, s^s 

billets 
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1656. billets de banque, et tout ce qu'il y avoit de 
w^Êmm r prc^cieux : il trouva sa maison vuide, sans qu'il 
ait été possible d'apprendre aucune nouvelle de 
celle qui lui avoit fait le vol. Cette perte af- 
fefta tellement notre bon Artiste, qu'il en per- 
' dit Tesprit , et mourut peut de temps après à 
Londres : nous n'avons pu fçavoir en quelle 
année. 11 fut regretté, et ses Ouvrages sont es- 
timés autant que ceux des plus grands Maîtres 
qui aient été en Angleterre : ils nous sont in- 
connus. On en voit beaucoup qui sont gravés 
par Smith , &c. 



JEAN GRIFFIER, 

ÉLEFE DE ROELAND ROGAMN. 

JEAN Griffier naquît à Âmstei^dam 
en 1656; il essuya beaucoup de difficultés , 
avant de parvenir à la Peinture. D'abord desti- 
né au métier de Charpentier, le hazard lui fit 
faire connoissance avec les enfants d'un Manu- 
faâurier de carreaux en faïence. Au lieu d'aller 
au chantier ou à l'Ecole, il alla peindre chez 
cet homme ; et lorsque ses parents s'en aperçu- 
rent, il étoit déjà le plus habile de la Manufac* 
ture. Alors Griffier pria son père de le laisser le 
maître de son sort ; il entra chez un Peintre de 
fleurs ; c'étoit le plus grand ivrogne, et l'homme 
le plus crapuleux de son temps; il occupoit 
son Elevé à le conduire au cabaret , et à Yen 
ramener. Cette conduite dégoûta Griffier qui 
le quitta pour entrer £iou$ Rocland Rogman^ 

Ce 
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Ce fut enfin chez lui qu'il apprit à peindre : il 1656. 
mérita Tamitié de son Maître et des amis qui al- ■ 1 v 
loient le voir; tels que Lingelbach ^ Adrien 
f^çtnden Velde ^ Ruisdael&i Rembranti il eut 
la permission d aller voir travailler ces bons Ar- 
tistes, de leur montrer ses Ouvrages, et l'avan- 
tage de recevoir leurs avis, et d'en profiter. Ce 
jeune homme fit tous ses efforts pour entrer , 
chez Rembrant; mais on lui répondit qu'étant 
ami de son Maître, il ne pouvoit recevoir un 
de st,% Elevés, sans mériter des reproches; qu'il 
le verroit avec plaisir et î^^% Tableaux , et qu'il 
ne lui refuseroit jamais %^% conseils. Griffier^ en 
examinant les Ouvrages des uns et des autres , 
comprit très-bien que les Paysages dévoient 
plaire d'avantage , lorsqu'ils étoient clairs , que 
la nature étoit telle; il condamna ceux de son 
Maître qui devenoient tristes , parce qu'il y ré- 
gnoit un roussâtre trop général. II vit que Un-- 
gelbach & f^anden V'elde au contraire dôn- 
noient à leurs Tableaux cet air de fraîcheur et 
de vapeur, qui approche si bien de la vérité. 
Rogman lui dit quelquefois, avec une espèce 
d'envie; à votre Ouvrage^ je uois bien où vous 
avez été^ pour faire entendre qu'il étudioit la 
manière de deux autres Maîtres. 

Alors il se détermina à voyager, il fut à 
Londres où l'on estimoit déjà ses Tableaux. Il 
peignoit des Paysages avec des ruines d'Italie, 
comme s'il y avoit passé une partie de sa vie ; 
il ne pouvoit fournir aux Amateurs, et il ga- 
gna ainsi du bien. Il s'étoit marié en Angle- 
terre ; mais cet homme si estimé par ses talents 
ne devoit gueres l'être pour sa conduite. Son 

incon- 
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l6f6. inconstance, son amour pour la nouveauté , et 
^^Mgr sa fureur pour les voyages, pensèrent le perdre. 

En 1695, il acheta pour deux mille écus un 
petit Vaisseau , dans lequel il s'embarqua avec sa 
temme et ses enfants, où il porta beaucoup de 
Tableaux de prix, et toute sa fortune pour pas- 
ser en Hollande. 

Un orage furieux les mit à deux doigts de 
leur perte. Le vaisseau fut démâté, et enfin jet- 
te sur un banc de sable , et y fut brisé : les ma- 
telots sauvèrent le Peintre et sa famille qui per- 
dit toute sa fortune. Us auroient été forcés de 
mendier , si sa fille n'a voit gardé quelques gui- 
nées de ses épargnes , qu'elle avoit cousues dans 
sa ceinture. 

En arrivant à Koterdam , il y resta quelque- 
temps : il y trouva quelqu'un qui lui vendit 
un autre vaisseau à moitié usé, avec obliga- 
tion de le payer aux termes fixés. Griffier fit 
distribuer le dedans pour la commodité de sa 
famille, se réservant un attelier pour peindre, 
&c. Cette singulière façon de vivre étoît dans 
le carââere du Peintre qui aimoit le changement» 
On le voyoit camp^, tantôt à Amsterdam, 
tantôt à Enkhuisen, à Hoorn ou à Dort. Il 
manqua encore de périr devant ce port , peu au 
fait des profondeurs; il passa sur un banc de sa- 
ble , où il resta huit jours ; heureusement le flot 
le débarrassa sans aucun danger. Il mena cette 
vie long -temps, en peignant des jolies vues, 
des villes, des marines , et sur- tout des Paysa- 
ges avec des rivières et beaucoup de figures. 
On vit de ce Peintre des imitations de Remr 
brantp de Poelembourg , ou de Ruisdael. Ses 

Tableaux 
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Tableaux trompjîent les connoisseurs ; il est 1656. 
constant qu'à forces de les avoir copiés, il étoit ^ wjpj^ 
parvenu à les décomposer , pour ainsi dire. Ses 
copies peuvent à peine se distinguer des origi- 
naux, lors même que Ton s applique à les com- 
parer. Il a copié Teniers avec beaucoup de suc- 
cès. 

Après avoir parcouru les ports et les vues de - 
la Hollande pendant pluiieurs années , il forma 
le projet de retourner^n Angleterre : il se sou- 
vint trèS'bien de ce qui lui étoit arrivé: et 
pour ne pas courir les mêmes risques , il resta 
dans sa Maison flottante , et fit embarquer sa 
famille dans un autre navire. SHt arrive quel* 
que malheur ^ dîsoit-il,jfie ri'aurai de l^inquié" 
tude que pour moi seul. Il débarqua à Londres 
sans accident; sts Tabh^aux y furent recher- 
chés, comme par le passé. Le Duc de Beaufort 
aimoit tant ses Ouvrages que , pour les avoir 
tous, il ne permit presque pas que d'autres que 
lui en fissent faire; espèce de tyrannie qui, 
toute flatteuse qu'elle est pour un Artiste , est 
souvent contraire à sa gloire. 

Ce Peintre eut pour fils B obéra Griffier^ qui 
naquit en Angleterre en 1688, et qui devint 
aussi habile que lui en sa manière, qui étoit à 
peu près celle d*fferman Zaft Leven : ce sont 
des vues du Rhin , avec de jolies figures : tout 
y paroît en mouvement; ses Tableaux sont ré- 
pandus et fort recherchés. Il passa à Amsterdam, 
où il fut fort employé. 

Nous allons indiquer les Tableaux les plus 
connus du père et du fils. 

Tomo IIL Z On 
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1 6s6. On voit à la Haye, chez M. Fagél , Greffier, 
^ ■■T une vue du Rhin. 

ChezM./ff Loimier une vue du Rhin, desmon- 
tagnes , et la rivière chargée de bateaux et beau- 
coup de figurer, une autre vue du Rhin avec des 
bateaux; on y voit une marche de Troupes de 
Cavalerie et d'Infanterie. Chez M. van Héteren^ 
. un homme qui fait emballer ses richesses, une 
femme et d'autres figures ; la vue des Sept-Cha- 
teaux en Allemagne , c^est un beau Paysage 
avec une rivière, &c. Chez M. Hentj Fers- 
chuuring, une vue du Rhin , Tableau capital. 

A Amsterdam 9 chez M. Jacques Bierensj 
deux Tableaux; ce sont des vue^ du Rhin. Chez 
M. Jean Labbeling, une vue du Rhin, et une 
Kermesse ou fète Flamande. 

A Roterdam, chez M. Arnold Léers, m 
beau Paysage; chez M.Bisschop^ deux vues du 
Rhin , avec figures et animaux. 

AGand, chez M. le Chanoine jSoi^^, un beau 
Paysage, avec figures. 

Tableaux de Robert Griffier. 

A la Haye chez M. le Comte de Wassencm^ 
un Paysage représentant un hiver ; et deux au- 
tres, des vues du Rhin. ChezM.fcioniM^r,utt 
hiver rempli de figures. 

Et à Roterdam, chez M. Bisschop^ une vue 
du Rhin, avec figures et bateaux. 

WILLEM 
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WILLEM [Guillaume) WISSING, 

ELEVE DE PIERRE LELY. 

WI SS1 N G qui naquit à la Haye en 1656 , • • 
dut sa fortune à fes talents , & fa mort à .-p^ 
Tenvie. Son premier Maître fut Guillaume Dou- ^^^^ 
dynsi il refta chez lui plufieurs années^ & s'y 
avança dans le deffein & la Peinture. Il fe dé- 
clara pour le genre du Portrait. Lely pour lors 
confidéré comme le premier de son temps, fit 
prendre le parti à TVissing^ de Taller trouver 
pour fe perfeâionner. Il fut admis dans l'Ecole 
de ce Maître, et il employa fi bien fon temps, 
qu'il le remplaça dans la fuite. Il devint premier 
Peintre du Roi Jacques IL II eut 1 honneur d'ê- 
tre envoyé à la Haye, pour y peindre le Prince 
d'Orange , Guillaume III. Stadhouder , & la Prin- 
ceffe Marie d'Angleterre qu'il venoit d'épouser. 
Ces Portraits furent admirés, & d'une voix una- 
nime il fut nommé le premier Peintre de fon 
temps pour le Portrait. Il étoit dans une fingu- 
liere eftime parmi les Grands , & parmi les Ar- 
tiftes; mais fon mérite augmenta tellement le 
nombre des envieux, qu'on a foupçonné qu'il 
a voit été empoisonné; du moins les Anglois 
l'affurent. Il mourut chez le Comte d'Essex , le 
10 Février 1687, âgé de 3 1 ans. On lit au bas de 
fon Portrait gravé par Smith. 

ïmmodicis brevis est œtas, 

Z X JEAN 
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JEAN-FRANÇOIS 

VAN BLOEMEN 



16^6. J 



Ean-François van Bloemen, efl: 
regardé comme un Peintre dltalie^ où il a 
toujours vécu , & où il avoit étudié fon Art. II 
naquit à Anvers en 1656. Il eft impoffible de 
dire à quel Maître il devoit fa première éduca- 
tion, & comment il a quitté fa patrie, pour ne 
jamais y retourner. Il dit , en arrivant à Rome, 
qu'il regardoit les environs de la capitale comme 
autant de Tableaux qu'il avoit vu copiés par 
les autres Artiftes : c étoit être habile que de 
voir la nature ainfi; il fît voir, dès fes preoiiers 
Tableaux, qull avoit déjà pénétré bien avant 
dans les fecrets de fon Art. La Bande Acadé- 
mique le reçut avec diflinâion, & le nomma 
Horison^ comme Payfagifte. Ce nom lui fut dé- 
féré encore, parce qu'il avoit le talent de dé- 
grader tous les plans de fon Tableau avec beau- 
coup de jugement. 

Les Etrangers, & principalement les Angloîs, 
enlevèrent tous fes Ouvrages, même à bon prix. 
Sa première manière approchoit de celle de van- 
der Kaèel; il choifit enfaite celle de la nature, 
qui valoit beaucoup mieux, c'étoient des vues 
de Tivoly Se des environs ; des chutes d'eau ; 
une vapeur d'eau bien repréfentée ; un arc-en- 
ciel qui s'entrevoyoit au travers des brouillards, 
ou d une pluie fine : ces temps ont été repré- 
fentés à tromper. Ce Peintre & Elle Terwes/en 

ont 
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ont furvécu tous ceux de la Bande Académique^ 1656. 
JHorison a été le dernier; il eft mort à Rome ^^mt 
vers l'an 1740, fort âgé, avec Teftime des Ita- 
liens & des autres Artiftes. Ses Ouvrages bien 
peints & bien coloriés , ont obtenu un rang dans 
les cabinets des Curieux. 

»— — — mmmmmmmmÈmmmm 

PIERRE VAN BLOEMEN. 

P Terre van Bloemen, frère A^Horisouy 
naquit auffi à Anvers; Tannée nous eft in- 
connue. Il paffa avec fon frère long-temps en 
Italie; il y fit de grandes études : la Bande Aca- 
démique le nomma Siandaert ou étendart. On 
ne fçait pourquoi ce nom lui fut donnée c^eft, 
dit'On , parce que ce Peintre repréfentoit fou- 
vent des cara vannes. Quoi qu'il en foit, cet Arr 
tifte laiffa fon frère en Italie , & vint s'établîi: 
dans fa patrie. L*Académie d'Anvers Fadmit 
parmi fes Membres : il en fut nommé Direâeur 
en 1699. ^'^^ ^^"^ ^^ 4"^ ^^*^^ avons appris de 
ce bon Peintre : Tannée de fa mort nous eft in- 
connue. 

Ses Ouvrages font composés avec abondan- 
ce & richeffe ; ce font des batailles, des cara- 
vannes, des Marchés aux chevaux, des fêtes 
de Rome » &c. Son deflein eft correû , fes ha- 
billements font composés de goût , la plupart 
comme ceux des Orientaux. Il a bien peint les 
chevaux; fes fonds de Paysages font ornés de 
débris d'architeâure , de bas-reliefs, de ftatuës 
mutilées & d'une bonne couleur. Quelques Ta- 
bleaux de ce Peintre ont le défaut de fentir 

Z 3 trop 
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1656. trop la palette : ce font ceux qui font moins ef- 
^ ■■■y timés. Il régne une facilité dans tout ce qu^il a 
fait 9 on y reconnoit la marche de quelqu^un 
qui avoit bien choifi fes modèles. Le nombre 
de Defleins qu'il avoit faits en Italie ont fervi 
à composer (qs Ouvrages. Ses Tableaux font ef- 
timés dans fa patrie, en Hollande & en Angle- 
terre : on en trouve en Allemagne & quelques- 
uns en France. 

Dans le Cabinet de M. Dey ne ^ Seigneur de 
Leverghem , à Gand , on voit deux beaux Pay- 
fages de ce Peintre, avec des figures & des ani- 
maux. 

Et à Rouen, chez M. Horutner le jeune, 
deux Tableaux; ce font des caravannes avec 
beaucoup de figures & des animaux de toutes 
espèces. 



HENRY CARRÉ, 

ÉLEVÉ 
DE JACQUES JORDAENS. 

HEnry Carré naquit le 2 Oûobre 
1656. * François Carré fonpere, mit fon 
fils au Collège , dans l'intention de Télever à 
la Chaire : on croit qu'il y auroit réufli. La Pein- 
ture lui fit foufFrir les châtiments & des me- 
naces qui ne firent qu'augmenter ks defirs. Il 

apprit 

* Weyerman assure sa naissance en i656, et Houhra- 
ken au contiaire marque l'année i658« 
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apprit à defiliner jour & nuit; on le Airprit enfin 1656* 
déjà avancé; alors on le plaça chez Juriaen Ja- '^VBF 
cobs^ enfuite chez Jacques Jordaens. £n peu 
d'années il devint lui-mêane un Maître, fur tout 
lorfqu'il eut appris que la nature feule devoit le 
former; il étudia & avança à grands pas. Il fat 
recherché & fes Ouvrages, lorsque laPrinceiTe 
Albertine, veuve de Guillaume Frédéric de Naf- 
feau, lui donna une place d'Enseigne dans un 
Hégiment. Ebloui de cette grâce, il abandonna la 
Peinture; il étoit dans Groëningue, lorsduSié^ 
ge de 1672. Il y a lieu de croire que Tamour de 
la Peinture réveilla en lui fa première ardeur : 
il renonça aux vmç$ oii il ayoit mérité de» 
éloges. 

11 fiit à Âmfterdam exercer fon Art avec une 
application finguliere^Tout lui réufliit, fes Ou- 
vrages furent recherchés & bien payés. U fiH 
appelle à la Haye, où il eut occaiton de fe fair^ 
connoitre de ceux qui pouvoient porter fes Ta- 
bleaux dans les Cours étrangères; & les payer 
cher. Cet encouragement redoubla fes foins & 
fon application. Il peignit au Château de Rif- 
vick des grands Paysages pour y orner une 
chambre. Celui qui employa beaucoup le pin- 
ceau de ce Peintre, fenommoit Fierensy Avo- 
cat célèbre, & grand Amateur : on nomme en- 
core un riche Brasseur Vandjck. Ces deux 
hommes occupererent eux feuls prefque tous 
les moments du Peintre; autant il aimoit fon 
talent , autant il aimoit la difiîpation. Il eut 
fept enfants , dont quatre garçons ont été Pein* 
très , & feront cités dans cet Ouvrage. Henry 
Carré mourut le 7 Juillet 1711. 

Z 4 Sa 
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i6ç6. ^ manière de peindre eft agréable, îl a voit 
■ ^Mjy une bonne couleur j il peignoit des aflemblées 
de Paysans & des Paysages , avec des figures & 
des animaux bien touchés. 

M. van Hétereni à la Haye, poflede de ce 
Peintre un Tableau en ovale, où Ton voit re- 
préfentés des Paysans en bonne humeur. Un su- 
jet hiftorique tiré du Poëte Cals y dans le Cabi- 
net de M. van Bremen. 

Et chez M. Bierens , à Roterdam, des vaches 
& des moutons bien représentés. 



DIRR (Thierry) MAAS^ 

ÉLEVÉ DE BERGHEM. 

MA À S naquit à Harlem le 1 1 Septembre 
1656; il eut pour premier Maître jETenri 
Mommers ^ qui peignoit bien des Marchés à 
ritalienne, sur-tout avec des légumes & des 
fruits. Maas Ti2\m6it pas le genre de Ton Maî- 
tre ; il chercha à entrer dans TEcole de Berghem. 
Il y réuffît enfin, & il auroit peut-être remplacé 
fon Maître, fi Hugtenburg^ Peintre de batail- 
les , ne lui avoit infpiré du goût pour ce genre. 
Maas étudia les chevaux & leurs mouvements, 
avec tant de foin , qu'il mérita le nom de bon 
Peintre. 11 a repréfenté des batailles, des chafles 
& des promenades. Ses Ouvrages nous font in- 
connus : on en trouve en Hollande. Nous ne fom- 
mes pas plus inftruits de Tannée de fa mort. L'é- 
loge qu$ nous en faisons, n'eil que daprès les 
Artiftes qui en ont parlé. 

MICHEL 
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MICHEL CARRÉ, 

ELEVE 
DE SON FRERE HENRY CARRÉ. 



MTcHEL Carré, frere cadet à^ Henry, 1656. 
naquit à Amsterdam. Ayant commencé kymggm 
étudier son Art chez son frere, il se perfectionna 
dans TEcole de Nicolas Berghem. Mais après 
avoir pris la manière de ce Maître, il préféra, 
on ne içait pourquoi, celle de Vander Léeu^ 
qui n'étoit ni fi agréable, ni fi vraie. Sur le pro- 
duit de ^ts Ouvrages, il entreprit le voyage de 
Londres , il passa même plusieurs années dans 
cette Ville; mais ses Tableaux ayant peu de suc- 
cès, sans doute, parce qu'il avoit changé sa pre- 
mière manière, il fut forcé de quitter l'Angle- 
terre pour retourner chez lui. Le Roi de Prusse 
le fit appeller à sa Cour pour y remplacer Abra-^ 
ham Begyn^ qui venoit de mourir. Il y eut une 
bonne pension, et ses Ouvrages bien payés. La 
mort du Roi lui fit abandonner la Prusse, com- 
me firent les autres Artistes, il choisit Amster- 
dam pour sa demeure. Il mourut à Alkcnar en 
1728. 

Ce Peintre avoit une grande facilité ; il se 
trompa fort, en suivant sa propre manière qui 
étoit défeûueuse. Il vaut mieux quelquefois être 
un excellent imitateur qu'un médiocre original; 
son imagination lui tenoit lieu de la nature qu il 
ne consulta pas assez souvent. Il aimoit à re- 
présenter 
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1656. présenter des orages, des éclairs, et souvent le 
^■^—w r toniiierre quibrisoi^ quelques bâtiments, ou quî^ 
déchiroit quelqaes arbres. Les petits Tableaux 
ne lui plaisoient pas non plus; il aimoit à orner 
de grandes salles. On voit à la Haye, dans la 
maison de M. van Léeuwen^ Avocat , une salle 
entieretnent peinte : le sujet représente la ren- 
contre de Jacob et d*£saii. Le paysage , la figure 
et les animaux sont dignes de Testime des bDi» 
Artistes. 



FRANÇOIS PIERRE 

VERHEYDEN- 



VErheyden naquit à la Haye en' 1657. 
Son père, Voiturier public de la Haye à 
Amsterdam, et digne de la confiance de ces 
deux grandes Villes, dont il transportoit l'ar- 
gent qui entre dans le commerce , étant mort 
en 1664, Je jeune F'erheyden n'ayant aucun 
goût pour le métier de son père, s'attacha jour 
et nuit au Dessein dès sa plus tendre enfance. 

Il fut placé chez Jacques Romans ^ Sculp- 
teur^ et depuis Architeâe de Guillaume II I. Roi 
d'Angleterre. Verheyden avança avec rapidité, 
il devint un très-bon Sculpteur : il fut du nom- 
bre de ceux qui modelèrent les figures et les 
ornements aux arcs de triomphe , érigés en 
1691 , à l'entrée du Koi Guillaume à la Haye. 
Il fut aussi chargé, avec Guillaume le Cocq^ 
habile Sculpteur, de décorer ensemble la Mai- 
son Royale deBreda ; ils y travaillèrent jusqu'à 

la 



Flamands ^ Allemands et Hollandois. 365 



la mort de la Princes2>e Marie : la plupart des 16^7. 
Artistes furent congédiés , excepté Verheyden ^^mmw 
et quelques bons Peintres , avec lesquels il étoit 
continuellement. Il avoit tellement épié leur 
façon d^opérer, qu'il fit de lui-même quelques 
essais, qui surprirent généralement : il aban« 
donna le ciseau pour prendre la palette. L'é- 
change ne fut approuvée de personne; aban- 
donner un Art où Ton se distingue , pour en 
exercer un autre à 40 ans, c^étoit marquer une 
inconstance qui tenoit du prodige. Il ne fut pas 
étonné d'entendre dans le monde blâmer sa con- 
duite. Il se mit à copier d'après Sneyders & 
Hondekoeter^ des animaux de toutes les espè- 
ces; mais bientôt il surprit davantage, en com<- 
posant lui-même des Tableaux de dix pieds de 
long, représentant des chasses au cerf, au san- 
glier , &c. une multitude de chiens exppmés 
avec un feu singulier. Il réussit aussi très-bien à 
peindre les animaux à plumes , dans la manière 
d'Hondehoeter. Ses Ouvrages ont la touche 
et la facilité dun Peintre exercé depuis fen- 
fance, et consommé. Les plumes ont de la lé- 
gèreté, les poils de la vérité; une bonne cou- 
leur et une grande harmonie se trouvent dans 
ses Ouvrages. Il auroit surpasse les plus habiles , 
s'il eût entré plutôt dans la carrière. Il mourut 
Je 23 Septembre 171 1 :il laissa une veuve, c'é- 
toit sa troisième femme , et six enfants du pre- 
mier lit. L'aîné, aussi Peintre et Sculpteur , mou» 
rut cinq jours après son père. Le plus jeune Ma- 
thieu Verheyden^ exerce encore la Peinture, et 
demeure à la Haye. 

JACQUES 
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JACQUES DE HEUS, 

ELEVE 
DE GUILLAUME DE HEUS. 



4^J. 



ACQUES DE Heus naquit à Utrccht en 
657 : il eut le bonheur d'être instruit par son 
oncle Guillaume de Heus. Le Maître surpasse 
bientôt par son Elevé, lui conseilla de voir Ro- 
me^ où il a voit aussi étudié et demeuré long- 
temps. Il partit et trouva, en arrivant, que son 
nom étoit déjà connu. Des Romains , qui ai- 
moient les Tableaux de son oncle , convinrent 
qu'il n étoit pas possible d'approcher plus près 
de sa manière qui trompoit tous les jours. C'est 
à la ressemblance de ses Ouvrages avec ceux de 
son Maître, que la Bande Académique le nom- 
ma la Contre-épreuve. * De Heus se mit à étu- 
dier et à suivre exactement les leçons de la na- 
ture aux Académies. Il devint un des meilleurs 
Dessinateurs; il a voit une prédileâion décidée 
pour les Ouvrages de Salvator Rosa. Il copia 
quelques Tableaux de ce Peintre, et pour lors 
il parcourut les environs de la Ville : les cam- 
pagnes lui fournissoient des variétés à Tinfinie; 
il en profita. De 

* On appelle ane contre épreuve une feaille de papier 
qui a été mise sur un dessein au crayon, et ensuite passée 
sous la presse; le papier enlevé le crayon en partie, et 
devient le même dessein qui a été imprimé dessus, mais 
plus foible de couleur, et représente le droit à gauche» 
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De Heus ëtoit d'une belle figure : son esprit i^ç-r. 
cultivé, lui procura des amis de considération. ^^ — f 
Par-tout où il avoit vécu, il y avoit eu de l'a- 
grément. Lucatelloy Secrétaire du Sénat à Ve- 
nise , Taimoit si fort qu'il l'accompagna par-tout 
avec son Equipage. Il procura au Peintre une 
demeure agréable dans sa maison de campagne 
près de Venise; de Heus demeura encore dans 
d'autres Ville d'Italie, considéré par- tout. Il re- 
vint à Utrecht, où il ne resta pas long-temps : 
on l'engagea à se rendre à la Cour de Berlin , à 
la sollicitation du Minstre Dankelman; mais il 
arriva dans le moment de la disgrâce de ce Sei- 
gneur : il retourna chez lui où il se mit à pein- 
dre* Chose assez singulière, les Italiens lui de- 
mandèrent tant de Tableaux qu'il ne trouva pas 
le temps d'en faire pour ceux de sa Patrie. Il 
aimoit à se dissiper de temps en temps; il voya- 
geoit; le plus souvent il prenoit une vacance à 
Amsterdam; où il s^amusoit avqç les Artistes, 
et où il voyoit un plus grand nombre de 
Tableaux* Il fit ce dernier voyage au mois de 
Mai en 1701. On raconte que sortant de sou- 
per, et à peine dans son lit , il fut pris de vomis- 
sements, et que vraisemblablement ayant fait 
des efforts il rendit le sang avec tant d'abon- 
dance qu'il périt ainsi. On attribue encore cette 
mort à une chute qu'il avoit faite quelque peu 
avant , et à ce qu'il avoit négligé les maux de 
poitrine dont il avoit été. accablé dans le mo- 
ment même. 

Ce bon Peintre a surpassé son oncle en mé- 
rite : son Paysage a l'agrément de tout ce qui 
représente la nature, bonne couleur, touche 

facile, 
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iStn. facile « et toujours de^ sites choisis- ses fimres, 
'^'mÊÊtw ainsi que ses anîmauty $it^tA^^è^.0t^^^^^ 
et bien coloriés. . ^ " v'- ^^^ ~ 

Dans le Cabinet de M. /(^ j 
on voit un Paysage avec des i 
maux : un autre avec des 
chute d'eau qui produit un 

Et chez M. Braamkamp^ i 
tels des Fermes de Rome; la met 
tre côté , avec un nombre de figtîiç^^ 




WILLEM (Gtt£//.) VÉRl 

ÉLEFE DE JEAN VERKU£ 

GUILLAUME VERSCHUtJir>RO- 
en 1657, fils di Henri Verschuuring déjà 
cité ; il commença sous son père à dessiner et 
à peindre : ensuite il alla à Delft chez Jean 
Verkolie^ où il s^appliqua si bien qu'on vit de 
jolis Tableaux de sa main. Il peignoit des as- 
semblées et des conversations qui étoient esti- 
mées; on ne fçait quelle a été la raison pour 
laquelle il quitta la peinture : nous ne connois- 
sons point sont talent , il nous est vanté par des 
Artistes. 






PHILIPPE 




PHILIPPE 

T I D E M A N, 

ÉLEVÉ 
DE GUERARD DE LAIRESSE. 



HILIPPE TIDEMAN a 




fait honneur à la Ville d'Hambourg, ^^S7\ 
où il naquit le 22 Décembre 1657. ^^S^ 
Issu dune bonne Emilie et aisée, 
on lui fit d'abord faire des études 
propres à l'élever dans un état convenable à 
son nom. Le dessein Toccupoit plus que les lan- 
gues pour lesquelles il n'eut que médiocrement 

du 
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1657. du goût. 11 essuya d'abord les menaces et bien 
^ ■ir d'autres peines; mais on finit par le placer chez 
un Peintre nommé Raes^ il y resta huit ans. Il 
se relira pour étudier seul et prendre mênie des 
Elevés ; emploi dent il eut la foiblesse d'avoir 
honte , comme si on devoit rougir de restituer 
à des Elevés, ce qu'on a reçu de ses Maîtres. Il 
vola à Amsterdam pour y admirer Lairesse et 
ses Ouvrages. Il entra dans cette Ecole , alors 
la plus certaine pour avancer. Après y avoir 
passé six mois il se retira chez lui , ou il fut 
fort eroployé.Lorsque Lairesse, surchargé d'Ou- 
vrage, ramena chez lui cet Elevé habile , il lui 
donna sa table et une forte pension. Lairesse 
aima sa manière dépeindre, il l'employa à des 
plafonds et d'autres ornements dans les appar- 
tements. 

Mais l'humeur et les vivacités de Lairesse 
s'étant un peurallenties, par l'intérêt qu'il avoit 
de ménager Tideman^ reprirent enfin Je dessus, 
etforcerent celui ci de le quitter pour la seconde 
fois. Il se maria et obtint le droit de Bour- 
geoisie. Les plafonds et les Tableaux d'Histoire 
lui arrivèrent de toutes parts; il acquit un de- 
gré d'estime qui durera toujours. En homme 
d^esprit il composoit ingénieusement les sujets 
de la Fables et les allégories. Il peignît, dans 
ce temps, les volets du buffet d'Orgue de l'an- 
cienne Eglise Luthérienne ; un sallon chez M. 
J ean Droogenhorst ^ trois beaux plafonds et 
des grands Tableaux dans le pourtour des salles. 
Chez le Bourguemestres Verschuur , à Hoorn , 
il y avoit aussi représenté l'Histoire d'Enée. 
Rien n'est plus ingénieux que la façon dont ii 

a 
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a traité ces sujets ; tous les Ecrivains en ont 
fait une longue description, et les Artistes les 
onx proposés comme des modules pour les pein- 
tres d*Histoire. 

Tideman peignoît daos un sajlpti) au jardin 
de plaisance de M. van Hock^ c'étoit dans Thy- 
ver. Son envie de faire un tour à Amsterdam^! 
arrêtée par là gelée ^ qui empêchoit les voîmrf3 
de marcher; mais ne s^étant jamais servi dç 
patins sur la glace, il se vit abandonné de tout 
le monde. Un nommé Smith ^ qui donnoit ses 
couches d'impression, habile Patineur, s'oArît 
à le traîner, s'il vouloir s'enveloppa dans qud-^ 
que chose qui pût le g^tantir du froid, et de 
déchirer s^s habits. Tideman fk une espèce de 
coussin de soii manteau d'écarlate , sus lequd 
il s'assit, et fut ainsi transporté , comme en tcaâ^ 
neau, jusques chez hi?. C'étoit pour lui une 
aventure plaisante, qui augmefffa, lorsqu'il vit 
son manteau déchiré et coupé par la glace en 
aûlk ead roits . La conduite aimsJ>Ie de ce Peio: 
tre,lui assura une fortune honnête • pour lui, 
pour fa fenjme et poiir ses ^nfajsts : itinoorut ie 
9Juini70Ç. 

Ce Pciimre avoit ua beau gé^?ie^ il * I^iissé un 
nombre de bons Tableaux et de plafonds, et 
une quantité d'esquisses et de compositions. S^s 
études et sa leâare lui ont donué le pas à c^té 
des Peintres d'Histoire les plus ingénieux. 

V 
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EUE VANDEN BROEK, 

ÉLEVÉ DE MIGNON. 

ELiE Vanden Brofk , natif d'Anvers, avoît 
étudié .sous Abraham Mignon ; il a voit ap- 
pris de son Maître à bien colorier les fleur5:, il 
touchoit ses Ouvrages avec esprit, et il oj}éroit 
facilement ; mais il ne fçut [amais donner à ^es 
fleurs cette légèreté qu'il convient, en repré- 
sentant le transparent des feidllts, &c. Il quitta 
Anvers et demeura depuis à Amsterdam^ dans 
un des Fauxbourgs où il avoit un jardin cultivé 
avec des fleurs de toutes les espèces, et des in- 
sères ^qu*il a également bien représentés. Ce 
Peintre est mort en 171 1. 

Nous ne connoissuns que très-peu de s^s Ou- 
vrages. 



ERNEST STUVEN, 

ÉLEVÉ D'ABRAHAM MIGNON. 

STuVEN, avec ^^s talenfs, est peut-être le 
plus extravagant et le plus détestable homme 
qui ait paru : il naquit à Hambourg en 1657. 
Son premier Marre se nomme Hins. Agé de 18 
ans, il fut à Amsterdam, où il passa Quelque* 
temps dans les Ecoles, de Jean Voornout^ et 
de Guillaume van^alst. Les manières différen- 
tes de ces Maîtres ne lui plurent pas autant que 

celle 



flamands j Allemands et Hollandois. 87 3 



tt\\Q à! Ahraham Mignon, Son inclination pour 1657. 
peindre des fleurs, Tattacha au dernier ^ qui le ^i — ■ » 
reçut et le conduisit si bien, que l'Elevé passa 
dè«vlors pour le premier après son Maître. 

Il se maria, et se mit à peindre pour le Pu- 
blic* Ses Tableaux furent portés par- tout et 
bien payés. Sa bonne conduite, aussi- tôt qu'il 
quitta sts Maîtres, se changea en un dérégie* 
ment sans exemple. Tous les excès de débait- 
che furent mis en pratique pai^ cet Artiste j il 
alla plus loin, il excita le peuple à insulter les 
Magistrats, il se révolta contre la Justice : il 
fut pris et mis dans une maison de force pour 
y passer ses jours. On n'ose citer tout ce que 
les Historiens rapportent de la conduite de ce 
misérable. Il trouva cependant des Amateurs 
de ses ouvrages , qui sollicitèrent si vivement 
pour lui, que sa prison perpétuelle fut com* 
muée en ûx ans seuîementé Au bout de ce temps 
il fut élargi, et condamné à un bannissement 
de la Ville. Il n'obéit point , resta à Amster- 
dam, et commença de nouveaux à injurier pu- 
bliquement la Justice, avec tant de scandale, 
qu'il fut encore une fois mis dans sa première 
prison. Il y fit plusieurs Tableaux qui excite* 
rent la pitié de ceux qui avoient déjà parlé pour 
lui. On le laissa sortir en le bannissant, avec ^ 
des menaces qui le forcèrent à obéir. Il alla à 
Harlem, chez Romeyn de Hooge^ bon Pein- 
tre, où il fut si mal reçu, qu'il fut se loger à 
Roterdam ; il y fit des Ouvrages qui plurent à 
tout le monde. Un certain M. de Béer le prît 
chez lui, le nourrit et lui donna encore un ducat 
par jour , pour lui faire plusieurs Tableaux. Il 

Aa 2 y 
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1657. y fi^ beaucoup d*Ouvrages, jusqu'à ce que la 
^^ — i r mort délivra la terre d'un homme aussi mépri- 
sable : nous n'avoQs point appris en quelle année* 
Les Ouvrages de Stuvens sont estimés; h$ 
fleurs qu'il a représentées ont une bonne cou- 
leur ; de la légèreté et bien composées : on tes 
trouve dans les Cabinets e^ Hollande.. 



PIERRE RYSBRAEGK, 

ÉLEVÉ DÉT FRANCISQUE MILE. 

PIERRE Rysbraeck, appelle par Weyer- 
majij Rysbregts^ naquit à Anvers. Soa 
premier Maître fut Francisque Miléj xpxû sui- 
vit à Paris ; il alla aussi à Lyon et dans d'au- 
tres Villes de France. Rysbraeek vit combien 
son Maître étudioit la manière du Poussin : il 
en fit de même. Il demeure constant que des 
Paysages de notre Flamand ont été vendus pour 
être du Poussin* 

Byshraeck avoit bien fait à Paris. Les plus 
grands Artistes aimèrent ses Ouvrages ; ils ne 
purent parvenir à fixer TAuteur, qui étoit d'une 
mélancolie et d'une timidité singulière. Il nai- 
moit que son attelier et ses Tableaux. Il retourna 
à Anvers; mais un Artiste n'est jamais ignoré en 
quelque lieu qu'il travaille ; il perxre toujours, et 
ses Ouvrages sont bientôt connus. Il en fut ainsi 
de ceux de notre Peintre : il fit des Tableaux 
pour la France, pour rAllemague et F Angle- 
terre. L'Académie d'Anvers le dioisitpour Di- 
reâeur en 1713 : on nous laisse i^orer l'année 
de sa mort. Les 
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Les Paysages de ce Peintre sont de bonne 1657. 
couleur; il est quelquefois occupé de la manierez — m t 
du Poussin^ et souvent de celle de Mile. Il est 
imitateur de ces deux Maîtres, mais il avoit tou- 
jours la nature en vue. Il peignoit vite et de 
bonne couleur; sa touche est ferme et facile; 
ses arbres sont bien dessinés. Il peignoit très- 
bien les figures dans ses Paysages; mais il étoit 
si occupa ,. qu'il les fît peindre quelque-fois par 
d'autres. On désireroit im peu plus de variété 
dans ses Tableaux , peut-être avoit-il trop peu 
de génie pour varier la quantité de Tableaux 
qu*ila faits. On ne doit pas confondre ce Peintre 
avec un autre Rysbraeck^ Paysagiste médîo- 
crCi, qui a travaillé à Bruxelles. 

FRANÇOIS WITHOOS. 

ÉLfeVt DE SON PERE 
MATHIEU WITHOOS. 

FRANÇOIS étoit le plus jeune des enfants 
de Mathieu j dont il fut aussi TËleve. Les 
fruits et les fleurs étoient parfaitement imités 
par cet Artiste qui peignoit aussi à gouasse.. 
Son mérite lui attira , comme à ses frères, une 
grande réputation , lorsque Tenvie de faire une 
plus grande fortune le fit partir pour les Indes. Il 
y trouva le Général Kamphuysen^ qui renga- 
gea à dessiner et peindre les fleurs , les plantes 
et les inseâes rares de ce pays. On ne fçait s'il 
a réussi à augmenter sa fortune. A son retour , 

Aa 3 on, 
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1657 on le trouva diminué du côcé des ts\évt%f 
^■— r n'est que pour ses premiers Ouvrag^js^-^' 
placé ici : les derniers sont médiocrMn:: 
rut dans sa patrie à Hoorn en 170 J/ % 



FRANÇOIS VERNEft'E 

' ; o TJRançois Vernertam est né à 
'^5^' J; bourg le 6 Mars 1658. Déjà avancé 
— daller à Rome , il étudia: diaprés tes |;riî 
Maîtres d'Italie, les plus belles pârti^rr 
leurs Ouvrages. Son but étbît de peindre F 
toire, mais il abandonna cette qarriere> oA H 
vit un espace trop immense à parcourir, et dans 
laquelle il ne voulut point risquer de s'égarer. 
Il s'attacha à peindre des fleurs, dès fruits et des 
animaux. Les Ouvrages de Carlo del Fiori le 
guidèrent d'abord , ensuite la nature. Une ré- 
putation bien méritée fut la récompense des 
peines et clés soins qu'il se donna. On vantoit 
ses talents. 




r 




MATHIEU 




MATHIEU 

ELIAS, 

ÉLEVÉ DE CORBÉEN. 

ATHIEU ELIAS né au Vil- 
lage de Péene, près de Cassel, i6s8> 
en 1658, de parents très-pauvres, ^'HSBP^ 
éloit destiné , par la Providence, 
à s'élever par degrés. Sa mère, 
qui étoit veuve, vivoit à la cam- 
pagne du métier de Blanchisseuf^e; elle a voit 
pour tout bien une vache que le jeune ç,nfant 
faisoît t>aîtrî le long des rues. Un jour Corbéen^ 
Paysagiste célèbre , et Peintre d'Histoire, allant 
voir poser des Tableaux qu'il avoir faits pour 

Aa 4 Casse! ji, 




378 . La Vie des Peintres 



i6$8, Cassel, en passant dans la route, il aperçut 
^mmmmmce jeuue homme qui avoit fait une, fortification 
en terre , et des figurines en glaise, qui en fai- 
soient Tattaque. Corbéen fut frappé de Tordre 
et du goût qui régnoit dans l'Ouvrage. Il fit ar- 
rêter sa chaise , et fit plusieurs questions à Ten- 
^ fant, dont les réponses augmentèrent son éton- 
nement. Une figure jolie l'intéressa encore; il 
lui demanda s'il vouloit demeurer avec lui, qu'il 
essayeroit de faire son bonheur : l'enfant dit qu'il 
le vouloit bien, pourvu que sa mère y consen- 
tît. Il fut arrêté que huit jours après il repasse- 
roi t, et qu'il n'a voit qu'à s'y trouver avec sa 
mère. 

Elias ne manqua pas de s'y rendre an jour 
nommé, accompagné de sa mère; il vola au de- 
vant de là clMisej et Corbéen dit à fa femme 
de lui amener son fils a Dunkerque, ôii il de- 
meuroit. L'enfant fut reçu, €t le Maître le fit 
instruire et étftdierlôs Langcfes, sans le laisser 
aller plus loin : il lui montra à dessiner et à 
peindre. Cet EleVe ^urpas^a ceuîc tle f Ecole ; 
il acquit l'estime du Public, et intéressa telle- 
ment son Maître pour lui , qu'il le fit partir à 
l'âge de 20 ans pour Paris. Elias envoya de s^% 
Ouvragés à son Maître et à son Bienfaifteun 
Il avoit, avec cette douceur dé caraôere, la 
bonne qualité d'être toujours reconnoissant; il 
paya ainsi son Maître, comme il Ta avoué lui- 
même. Elias ^ après urt âsséîii lortg séjour à Pa- 
ris, ^y maria. Il fit urt Voyage a Dunkerque 
pour y voir son Maître, et ce fut pour lors 
qu'il y fit un Tableau d'Aptel pour la Chapelle 
de Sainte Barbe : il y représenta le Martyre de 
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cette Sainte, Tableau [bien composé. De retour 165S. 
à Paris, il fut nommé Professeur à Saint Luc; ^^mmmm 
successivement il passa aux autres Charges^ U 
eut as«tet de vogue , il composa quelques Thèses 
et plusieurs sujets tirés de la vie de B. H. Père 
Jean- Baptiste de la Barrière ^ Auteur de la Ré- 
forme ^s Feuillants. Toias ces sujets ont été 
peints sur verre par Simpi & Michu^ et sont à 
Tentour du Cloître. 

Elias ttevenu veof ^ fit un voyage en Flan- 
dres pour se dissiper. Arrivé à Dunkerque, la 
Ccmfrériîe de Saint Sébastien l'engagea à peindre 
\^s principaux Conâreres dans un même Ta- 
bleau : il nt ce grand Tableau avec un nombre 
de figures, de grandeur de nature et en pied. Le 
Corps de métier des Tailleurs fit construire une 
Chapelle dans la principale Eglise; EUas fut 
chargé de peindre le Tableau d'Autel, il y a 
représenté le Baptême de Notre-Seigneur ; au 
de;vant est S. Louis en prière, pour obtenir la 
guérison desMabdes. 

Ce Peintre, à, la veille de retourner à Paris, 
{\xt SL vivement sollicité pour rester dans sa pa- 
trie^ qu'il céda aux instances de plusieurs per* 
sonnes. Il fut accablé d'Ouvrage, il peignit un 
grand Tableau au maître Autel de TEgii^e des 
Carmes : c*est un Vœu du Corps de la Ville à 
la Vierge. Ce Tableau est d'une belle composi- 
tion , d'une belle harmonie, et d'un ton de cou- 
leur plus vrai et plus chaud que n'étoit ordinai- 
rement la sienne : le Peintre s'y Qst aussi repré- 
senté. On fit compliment à Elias sur le chan« 
gemtnt de sa couleur : ce fut un moyen pour 
l'encourager à redoubler ses soins. Il fit pour 
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FEgUse Paroissiale de Dunkerqne, un Tableaa 
d'Autel de la Chapelle de Sainte Croix : le sujet 
est rinvention de la Croix ; il est placé en face 
de TAutel pour lequel il est destiné. Il fit une 
Transfiguration pour l'Autel de TEglise Parois* 
^iale de Bailleul. Dans celle des Jésuites, à Cas- 
sel, un Miracle de S. François Xavier, &c» 

L*Abbé de Rergues S. Winox, occupa long- 
temps notre Artiste à décorer leréfedoire de la 
Maison; il fit entre ses grands Ouvrages quel- 
ques Portraits d'une bonne manière. K/ias ne 
changea pas de conduite, il menoit une vie ré- 
glée; on ne le voyoit qua l'Eglise et dans son 
attélier, où il n'admit qne rarement quelqu'un. 
Il étoit très-estimé par sa douceur, ennemi des 
rapports; il ne connoissoit que ses devoirs, il n'ai- 
moit point à faire des Elevés . il auroit plutôt dé- 
tourné les jeunes gens de cultiver un talent qui 
lui donnoit tant de peine, qu'il ne les auroit en- 
couragés : nous avons bien connu cet Artiste 
que nous pouvons citer pour modèle, quant i 
la conduite. Il a travaillé jusqu'à la fin de ses 
jours, qui arriva à Dunkerque le 21 Avril 17411 
âgé de 82 ans. Il n'avoir vu qu'un fils mort à 
Paris, Doâeur en Sorbonne. On ne lui connoit 
qu'un Elevé appelé Cartier encore vivant dans 
la même Ville. 

Ce Peintre en arrivant de Paris , a voit une 
couleur crue et triviale. On peut voir encore 
un Tableau de lui de ce premier temps : il est 
placé dans TEglise de Notre-Dame de Paris, 
en entrant par le grand Portail dans un des bas 
cotés à gauche. Il a acquis depuis une bon- 
ne couleur; %e% draperies sont aussi plus lar- 
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ges, et se sentent plus de la nature : son dessein 1658* 
est assez corred; il composoit bien, mais avec^ — ny 
une peine étonnante; il étoitlongà produire 
une esquisse, et c'est pour cacher cette peine 
qu'il ne vouloit avoir personne auprès de lui, 
lorsqu'il travailloit. On voit des Portraits de 
lui bien faits et bien ressemblants, exceptés 
les femmes qu'il ajustoit sans choix et sans 
goût. Ses Ouvrages, dix ans avant sa morp, 
sont maniérés : les femmes , dans ses Tableaux 
d'Histoire, sont mal coëfFées et mal drapées. 
On peut voir cette chute aux deux Tableaux 
placés dans TEglise des Carmes à Dunkerque, 
Tun, S. Louis partant pour la Terre Sainte; 
l'autre , Toffirande d*EUe; voici encore quelques 
Tableaux de ce Peintre , outre ceux que nous 
avons cités, 

A Dunkerque, on voit dans l'Eglise des Ca- 
pucins, l'Ange gardien qui conduit un enfant, 
et qui lui fait voir l'horreur des vices qui sont 
représentés au-dessus de lui ; aux deux côtes da 
grand Autel, l'un la bénédiâion des pains, et 
Tautre la distribution. Le Tableau d'Autel des 
pauvres Clairisses , représenté l'Ange qui appa- 
roit à S. Joseph en songe. 

A Menin, Saint Félix qui ressuscite un en* 
fant mort, Tableau placé aux Capucins. 

A Ipres , dans l'Eglise des Carmélites, quatre 
grands Tableaux représentant, l'un là Manne; 
l'autre Moyse qui frappe le rocher; la distribua 
tion des pains; et la résurreâ-ion du Lazare. 

Dans le réfeûoire de l'Abbaye de Bergues S. 
Winox, Notre- Seigneur attachera la Croix; 
la Madeleine aux pieds; à côté le serpent d ai- 
rain, 
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1658. >^ain> adoré parles Israélites; dç 1 autre cotera 
^mmmmzrmt^ S. Benoît et Totila; S. WisQX distt^ 
boant <ki pain aiix Pauvres ; \e Sacrifice d'ié- 
braham. Dans le ïjaartier de l!Abbé^ {rftmeij^ 
Portraits, et deux en pied et en |;rai»d. CeM^ 
TAbbé Vander Hae^^ et cèltii de Byvhe* 
Ji^d^rf, dernier mort. 
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VANDER WERF, 

ÉLEVÉ 

D'EGLON VANDER NÉERl 

OICI encore un Artiste dont 
riimnortalîté paroitbien assurée, 
c*est Adrien Vander Werf^ né 
à Kralinguer-Ambacht, près de 
Roterdam, le zi Janvier 1659, 
issu d'une bonne et ancienne fa« 
mille, mais à qui la fortune n'avoit pas été 
favorable. Son père occupoit à bail le Mou- 
lin banal du Bourg ou il est né. On avoit en 
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l6f O. ^^^ ^^ ^^^ procurer la même place : il fut mis à 
-^1 y récole, et ce qu'il y a de singulier, c'est qu^à 
rage de 9 ans, il dessinoit au lieu d'écrire. Son 
dessein ne ressembloit pas au griffbnage des 
enfants de cet âge, il y avoit une sorte de goût, 
qui porta le père, par Tavis d'un ami Peintre sur 
le verre, de le placer à Roterdam chez Cornille 
Picoletty Peintre de Portrait. Ce Jeune en- 
fant fit les mêmes progrès que tous ceux dont 
nous avons parlé, qui ont annoncé de bonne 
heure les dispositions les plus marquées pour 
leur Art. 

' Vander /^er/avoit déjà commencé à pein- 
dre, lorsque son père le rappela chez lui, bien 
déterminé à le faire quitter pour lui succéder 
un jour dans sa place. D'un autre côté la mère 
. disoit qu'elle avoir demandé à Dieu que son ûW 
pût parvenir à celle de Prédicateur. Le jeune 
Peintre persécuta sts parents avec tant de cha- 
leur, que le père en demanda avis à son ami le 
Peintre sur verre, et au Curé de sa Paroisse, 
On arrêta dans ce conseil qu'il falloit le laisser 
devenir Peintre : pour lors Eglon Fonder Néer 
fut choisi pour son Maître. 

A peine eut-il passé quelque temps dans cette 
Ecole , qu'on apporta à celui-ci un Tableau de 
François Miéris pour le faire copier. Le beau 
fini flatta l'Elevé, il s'offrit pour le faire, mais 
on n'eut pas assez de confiance en lui pour le 
risquer. Un autre plus avancé en fut chargé; 
celui-ci en fut effrayé, il n'osa le commencer. 
Pour lors Vander Néer le donna à copier à 
Vander Werf^ qui réussit si bien, que cette co- 
pie a trompé depuis les Gonnoisseurs , et qu*il 
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înérita la confiance du Maître, qui remploya 1659. 
depuis à peindre les draperies aux figures de > 

ses Tableaux. Il mena son Elevé à Leyden et à 
Amsterdam , oii il étoit appelé pour sts Ouvra- 
ges. Fander fV^erfpvofiia, beaucoup, en visitant 
les Cabinets : les beaux Ouvrages des grands 
Artistes occupèrent tout son esprit. Il fit avant 
de quitter son Maître, un petit Tableau pour 
lui , qui a été -vendu depuis peu 800 florins : il 
le donna à son père pour obtenir le paiement 
d'une demi année de sa pension. 

Agé de 17 ans, il quitta son Maftre et pei- 
gnit son Portrait sur une Carte. Cornille Brau-^ 
wer , Amateur éclairé , et Elevé de Rembrantj 
avoit fait connoissance avec Vander JVerfi il 
aimoit singulièrement ses Ouvrages. Il alla le 
voir souvent , lorsqu'il étoit chez son père ; il 
lui demanda avec instances son petit Portrait, 

aui fut trouvé si bien par les Curieux de Roter- 
am, qu'ils l'engagèrent à y prendre un appar- 
tement. Avant d'y aller, il fit en dix jours un 
joli Tableau d'après un de ses petits fren s ; il le 
montra à Vander Néer, qui en fut si épris, 
qu'il pria son Elevé de le lui laisser, et lui paya 
neuf ducatons. Le père du jeune homme ne 
pouvoir le croire; ce prix lui parut exorbi- 
tant. Il ordonna à son fils d'aller à TEglise, et 
de donner un ducaton aux Pauvres. Cette ac- 
tion louable marque eij même-temps leur cha- 
rité et l^ur peu de connoissance : il lui dit aussi 
de travailler assidûment, sans vendre ses Ta- 
bleaux, lui promettant Targent dont il auroit 
besoin. 

Il alla à Roterdam pour y peindre quelques 
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léfO. Po^^^ts en petite qui eurent un succès éton- 
^^gg^nant. Il fit pour M. Paats^ Receveur de TAnû- 
rauté, un petit Tableau représentant des en^nts.; 
it reçut pour paiement 35.0 florins. Il en fit un 
autre de même, pour M. Sté^n, Négocî^ut à 
Amsterdam* Ce dernier a &it sa fortune. L'£- 
leâeur Palatin voyagea iacognito à Amster- 
dam, il vit ce Tableau, Tacketa, le porta avec 
lui, et ne perdit plus de vue le Peintre et ses 
Ouvrages. 

En 1687 il épousa Marguerite Rées^ paren< 
te de Goi^erl Flînk , et alliée des principaux 
Magistrats de Roterdam. Il devint par-là étroi- 
tement lié d^amitîé avec M. Fliuk^ fils de Go- 
vert. Cet ami étoit un curieux, très-instruit, qui 
a voit, outre des Tableaux, une coUeâion rare 
de desseins et d'estampes des plus grands Maî- 
tres, surtout des Italiens. C'étoît dans cette 
mine précieuse qu'il puisa tous les jours de nou- 
velles connoissances» il avoua depuis, de la 
tneilleure foi^ qu^alors il évoip si peu instruit du 
•beau, qu'il n'avoit eu aucun phisîr à voâr les 
Ouvrages de Raphaël. L'occasion de voir à 
Amsterdam, dans Ucolleûion du Bourguemes- 
tce Six^ les beaux plâtres d'après Cantique, les 
marbres copiés, les plafonds de Lairesse^ tout 
étoit pour lui un^ étude nouvelle; il dessina 
avec soin d'après tout, il corrigea son goûjtpour 
mieux imiter la nature. 

Ces avantages ne lui valpiejnt pas autant qiie 
les bons conseils de {^usieurs amateurs qui 
étoient eux-mêmes des Elevés des meilleurs 
Maîtres, il avoit encore le bon esprit de les 
écouter, et d'ignorer c^u'il étoit déjà habile. Ce 
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caraôere doux et docile , lui procura des amis 1659. 
distingués par leur rang et leur mérite ^ et fixa 1Q59P 
la fortune en sa faveur. Nous ayons des exem- 
ptes de grands hommes à qui la fortune a été 
contraire : on se plaint de cette injustice , sans 
avoir examiné auparavant si leur conduite ou 
leur câraâere n'a point été la première cause de 
leur disgrâce, et de réloignemçnt de cette di- 
vinité. 

Ce changement dans ses études, liii fit essayer 
à peindre en grand. Son début étoit pour $on 
ami Flink : il peignit dans un plafond, la Rer 
nommée entourée de génies; les Arts étoieat 
représentés dans des médaillons en grisailles , et 
Gerèset Flore avec les attributs de fruits et de^ 
guirlandes de fleurs; c'étoit une découvert^ 
dans le4 taktits de ce Peintre : une belle exéeii^ 
tion, les différents genres rendus comme s'iï 
n*avoit fait que chacun en particulier, porteront 
I50I1 nom pàr-tout. 

En 1696 , rEleâeut Palatm vint dvec ,sà 
famille et une partie de sa Cour en Hollande ; 
ilalla i Roterdam, y visita Vander Werf^ et 
luLdit qu'il avoit acheté le Tableau qu'il avpit 
fait pour M. Stéen. Il lui commanda le Juge'» 
tnettt de Salomon , et son Portrait pour en- 
voyer au Duc de Toscane, Pet lui fit pro^ 
mertre de- lui porter cq% deux Tableaux fini^ 
à Dusseldorp. G'étoit un honneur qui fla(toit 
trop l'Artiste pour y manquer. L'année sui- 
vante il fit le voyage; les deux Tableaux 
ftirent reçus et admirés par toute la Cour; 
il reçut 3000 florins pout payement* -JL'E- 
leâeur voulut se l'attacher entièrement , U 
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f^eç, s*excusa sur Tenvie qu'il avoit d'être libre , et 
^^gr d^ pouvoir satisfaire ses amis curieux de ses 
Ouvrages; il ne s'engagea que pour six aïois de 
Tannée, moyennant 4000 florins de pension. Il 
commença les Portraits en pied de l'Ëleâeur et 
de TEleârice , sur une toile de deux pieds et de- 
mi : il les porta pour les finir à Roterdam; il re- 
çue en partant, un riche présent de Vaisselle 
d^argent. 

Il fit voir h ce Prince en 1690 > un Ecce Homo 
qui lui plut tant, qu'après Tavoir bien payé, il 
le gratifia d*une belle médaille d'or» et d'une 
chaîne de même. 

Les années 170I9 1702, il envoya plusieurs 
Tableaux. Ce fut en 1703, qu'il alla lui-même 
porter son chef-d'œuvre qui représentoit Jésus- 
Christ mis au Tombeau ; TEleâcur en fut telle- 
ment touché, qu'il lui commanda quinze Sujets 
te la vie de NoirenSeigneur, chaque Tableau 
de 2 pieds et demi de haut sur 2i pouces de 
large. L'Ëleâeur obtint trois mois par an de 
plus; ensorte qu'il lui donna 6000 florins pour 
les neuf mois, et le droit de prendre pour lui 
les Ouvrages faits dans les autres trois mois, en 
les payant le prix convenu avec les personnes 
auxquelles ils étolent destinés. L*Eleâôiir yoii* 
lurencore ajouter à sa générosité des marques 
honorables; il ennoblit (a Êunille de fronder 
Werfy celle de sa femme 9 et . leurs «descen- 
datits, il le créa Chevalier , et augmenta ses ar 
4n^ d'un quartier des Armes Eleâorales; ces ti- 
tres furent expédiés dans une 4ioîte d argent, 
et te Portrait du Prince, eodchi de diamants 
d'un grand prix. 

. s\ Quel 
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Quel aiguillon pour un Artiste! Il retourna i6ço. 
chez lui, se mit à composer et peindre la vie de ^^ngr 
Notre-Seigneur avec touc le soin possible. Son 
attachement à TEleûeur étoit bien digne des 
récompenses qu'il a voit reçues. En 1710, le Roi 
Auguste de Pologne visita à Rolerdam notre 
Peintre : il vit le Portrait en grand de TArtiste, 
et en petit celui de sa femme et.de sa fille, un 
des plus précieux qu'il ait faits : lé Roî témoi- 
gna la plus grande envie pour obtenir le der- 
nier; Vander KTerfX^ refiisa : alors le Roi lui 
en commanda deux. Je ne peux rien promet- 
tre (disoit-il) ii Votre Majesté^ mon temps ap- 
partient à VElectèur : le Roi lui répliqua qu'il 
en écriroit lui-même, pour obtenir le temps 
qu'il falloît; mais rEleôeùr Palatin fit présent 
au Roî de deux Tableaux de Vander PFerfy 
faits dans son premier temps. * 

Pendant les trois iniois qui lui restoient libres, 
il peignit Diane et Calisto. Ce jol^i Tableau a voit 
18 pouces de haut, et étoit composé de huit 
figures de femmes; il en fit présent à son épou- 
se qui ne voulut jamais le mettre à prix, mal- 
gré les offres qui lui en furent faites. Ce mor- 
ceau fit tant de bruit, que l'Eleâeur en écrivit 
à Madame )^anrfer W^rf^ pour le lui céder, 
si elle étoit dans le cas de s'en défaire. C'étoit 
une occasion de donner des marques de leurs 
reconnoissances , et il n'y manquèrent pas;''ils 
partirent ensemble, et prièrent i'EIeâeur de re- 
cevoir en présent un Tableau .qu'elle n'avdît 
voulu céder pour aucun prix, qu'elle se çroiroit 
très-bien payée,s'il vouloit le recevoir de sa part. 
Le Prince leur fçut bon gré de cette démarche. 
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Il força Vander TVerf^ recevoir pour récom-^ 
' pense de sa générosité, 6000 florins : il me reste 
encore à satisfaire (disoît îl) à Madame Vander 
Tf'erf, et j'ai donné des ordres pour que cela se 
fasse. Le lendeiQaîn elle reçut une Magnifique 
Toilette, composée de 31 pièces, tout en ar- 
gient, et encore deux aiguières aussi d'argent. 
Le Duc de Wolffenbuttel visita notre Artiste 
en 1709 ; il vît chez lui trois Tableaux dont il ne 
vouloit pas ^e défaire. Le Duc marqua un regret 
infini de ne pouvoir emporter aucun de ses Ou- 
vrages. Ce dékiV valut auprès de Vander Werf 
plus quedesôâTres en argent : il pensoit noble- 
ment, et il pria le Duc de recevoir en présent 
un des trois Tableaux, qui représentoît une Ma- 
deleine Pénitente. Le Duc plein de jjoie, lui dit : 
je suis un Voyageur y de retour chez moi ^ je 
répondrai à cette générosité. Il tira de sa po- 
che une Montre d'or à répétition, de prix, et 
pria Madame Vander Werf de ia recevoir. A 
son retour chez lui, il envoya au Peintre son 
Portrait garni en diamants.. ; , 
' Aucun Artfstç n'a vu pay,c;r sç? Ouvrages , de 
son vivant, à iiri si haut prix. Dans la vente de 
M. PaatSy il' vit acheter six dé ^es Tableaux 
.16000 florins; et un autre petit, Loth et ses 
filles, 4200 florins. Nous allons citer encore 
d'autres exethples. Il fut très-sensîble à la mort 
de l'Elefteur Palatin en 1716) non pas parce 
que sa pension cesîîa dès-lors; il étoït plus en 
état, étant à lui, d'augmenter sa fortune; maïs 
par attachemçrit pour la personne dé ce Prince. 
Il peignit des' Tableaux à son choix qui plai- 
soient beaucoup; il vendit en 1717 trois de ses 
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Tableaux au Comte Czernin de Chudeniz^ un léçp. 
Jugement de Paris, pour 5'5ocx) florins, une ^«mt 
Sainte Famille, pdur 25000; et une Madeleine 
pour 2000. En 17 iS il vendit un Jugement de 
Paris autrement composé que le premier, au 
Duc d'Orléans, Régent, 50OO florins, tout ar- 
gent d^Hollande. 

Des Tableaux à ce prix, vendus publique* 
ment, augmentèrent tous les jours, parce que 
TEleâeur ayant occupé long-temps son temps, 
il n'avoit pu travailler pour les Amateurs d'Hol- 
lande et pour ceux d'autres pays. Il avoit pla^ 
ce lui-même, avant la mort de TEleâeur, les 
Mystères de la Vie dé Notre Seigneur. Il lui 
restoit, après la mort de ce Prince, un Ta- 
bleau allégorique; on y voyoit en médaillons 
les Portraits de PElefteuret de TEleûrice, que 
des génies vont attacher à une pyramide : dans 
le haut est la Piété qui les couronne; au bas 
sont les Arts libéraux , qui rendent leurs hom- 
mages à leur Mécène : la Peinture montre le 
Portrait du Peintre représenté dans une forme 
ova'e. Comme il n'avoit pu remettre ce Ta-! 
bleau du vivant de son illustre Proteâeur, il le 
garda sans vouloir le vendre à personne. Le 
nouvel Eleûeur le lui ayant demandé; il le 
paya tout ce qu'il valoit, avec la même gêné- 
rofité. 

Il vendit enéore à M. van Schuilenburg un 
Tableau , la Fuite en Egypte. Ce joli morceau 
appartenoit à sa fllle, il lui étoit destiné, elle 
reçut pour prix 4000 florins. 

Nous serions trop longs à rapporter tout ce 
qu'il a fait de suite : il avoit beaucoup d*ordre 

Bb j et 
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1659. et nul penchant à la prodigalité. Il dépensoit 
^ mifiy peu 9 vivoit honorablement , visitant les Ama- 
teurs qui venoient à leur tour s'entretenir avec 
lui de la Peinture, et de tout ce qui pouvoit 
tendre à sa perfeâion; et c'étoit avec la plus 
grande douceur qu'il donnoit des avis aux |eu- 
nes gens. Il n'aimoit point un grand nombre 
d'Elevés : on né lui en compte que trois habiles» 
son frère Pierre Vander TVerf^ Henri i^m 
Limbourg^ & Jean Chrétien Sperling^ depuis 
premier Peintre du Margrave d'Hanspagh. 

Cette assiduité au travail , plus pénible en- 
core par le grand fini, affoiblissoit de jour en 
J'our cet excellent Artiste :il mourut le 1 2 Novem- 
)re 1722, âgé de 63 ans. Peu de temps avant, le 
Chevalier SinserfXm rendit visite; et lui adie-^ 
ta pour le Chevalier Grégoire Page ^ Anglois, 
dix Tableaux : Hercule et Déjanire; la Mete 
de Dieu près du Tombeau de Notre-Seigneur; 
une Madeleine; la Naissance de ]ésus«Christ; 
Moyse trouvé ; Seleucus qui accorde sa femme 
Stratonica à son fils; un Berger et deux Ber- 
gères; la Chasteté de Josfeph, la Charité Ro* 
maine ; et Vénus et son fils : il reçut pour ces 
dix Tableaux 33000 florins d'Hollande. Il laissa 
des bien très-considérables à sa veuve; et une 
seule fille qui avoit épousé M. Adrien Brouwer^ 
un des premiers de Roterdam, qui hérita des 
richesses et des Tableaux qu'il n'avoit pas vou- 
lu vendre. M, Brouwer céda depuis au Comte 
de Plettenberg^ un Tableau réprésentant l'En- 
fant Prodigue, pour le prix de 5 5 00 florins : deux 
autres aussi à grand prix; Tun est un Berger e% 
8g Bergère ^u| dansent; Jlncfédulité de Saint 

Thoms«| 
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Thomas, &c. Il ne garda que le Tableau de 
famille y que f^ander TFer/ avait refusé au Roi 
de Pologne, et depuis au Chavalier Page^ qui 
ne put obtenir qu'une belle copie par Henri 
lÀmbourg^ et qu'il paya même fort cher. L'Qri* 
ginal est chez la petite fille de l'Auteur, qui 
avoit épousé M. Gevers^ Négociant fort riche 
à Roterdam. Ce Tableau est un legs qui doit 
rester jusqu'au dernier de la famille , et qui ne 
peut être vendu que dans une très-grande né^ 
cessité. 

Le talent de ce Peintre est très«connu ; ses 
Ouvrages n'ont presque point de prix : c'est ce* 
lui qui a pouffé le plus loin le précieux fini. 
Il a peint l'Histoire et des sujets pris dans la • 
vie privée, beaucoup de Portraits, quelques- 
uns en grand ; mais il n'aimoit pas le grand* 
Plusieurs Portraits commencés n'ont jamais été 
finis; il y auroit cependant bien réussi. Il y a 
des sujets de lui d'un bon goût de dessein, mais 
toujours sans finesse, et quelquefois roide. Sa 
couleur, dans beaucoup dejses Ouvrages finis, 
est froide et sent un peu l'ivoire. Il ne connois- 
soit pas assez les dessous de l'Epiderme, pour 
prononcer sûrement les mouvements des mus- 
cles. Il enveloppoit tout trop également, et 
la longueur du travail lui faisoit perdre sa viva- 
cité ordinaire, défaut qui n'est point dans tous 
%^ Tableaux. Ses draperies sont la plupart 
bien pliëes et larges, l'harmonie ne manque pas 
dans ses Ouvrages, ni la couleur, excepté le 
nud, comme nous l'avons remarqué. S'il avoit 
été plus fçavant dans le dessein , ç'auroit été le 
premier Peintre de son siècle et de son pays. 

Bb 4 Persuada 
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Persuadé qu'on ne peut être un grand Peintre 
sans l'étude de l'Architeâure , il s'y étoit ap- 
pliqué; il a composé pour ses amis plusieurs 
façades de maisons d^unc bonne Architeâure; il 
tnnrmuroit toujours contre les mauvaises for- 
mes ; il bannissoit les petits ornements. Tout 
te que nous ayons de lui en ce genre, suffit pour 
ramener le bon go^it : ses plans sont beaux; il 
avoir un soin singulier à ne point interrompre 
les grandes masses; les petits objets devenoient 
intéressants par ses distributions. Le Magistrat 

^de Roterdam, déterminé à faire construire un© 
nouvelle Bourse, mit tout en œuvre pour en- 
gager F'ander Werf à en donner le dessein. Il 
refusa d'abord, dans la crainte de nuire à TAr- 
cfaiteâe de la Ville, qui n étoit cependant pas 

'trèsrcapable. II y consentit à la prière de son 
gendre M. Brourver^ aussi Echevin. Il 'donna le 
projet qui étoit très-beau, et qui existe avec 
des changements qui ont été faits après sa mort; 
itiais qui sont autant de fautes. 

Nous allons indiquer une bonne partie de ses 
Ouvrages , et même les plus considérables. > 

i A Paris, dans le Cabinet du Duc d'Orléans, 
on trouve le Jugement de Paris, dont il a été 

îparlé, une Vendeuse de Marée , et un Marchand 
4'œufs^. - • 

Chez M. le Marquis de J^oyer^ TEnfant pro- 

i digue. Ce Tableau est composé de sept figures. 
Ch^z'M. de Julienne^ un S. Jérôme: et chdt 

• M. Blondel d& Gagnjy une Sainte Marguerite 

^tenant un dragon. 

A Dusseldorp, chez TEleôeur Palatin, une 
•Annonciation; la Visitation; une Nativité; la 

Présentation 
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Présentation au Temple; Jésus-Christ . parmi 1659. 
les Doâeurs : Jésus- Christ dans le Jardin ; la ^pm^ 
Flagellation ; le Couronnement d'épines; le por- 
tement de la Croix; le Crucifiement; la Descen- 
te de la Croix; la Résurreftion; rAscension; 
la Descente du S. Esprit sur les Apôtres; l'As- 
somption de la Vierge; un bain de Diane et de 
Calisto; Agar chassée avec Ismaël; le Portrait 
de l'Eleiîleur Joseph-Guillaume ; celui d^Anner 
Marie Louise Eleàrice; un Ecce Homo avec 
beaucoup de figures; Sara, épouse d'Abraham, 
lui présente sa servante Agar; une Madeleine 
de grandeur de nature; une Sainte Famille; 
Vénus et l'Amour qiii aiguise ses âéches„; 
Adam et Eve chassés du Paradis terrestre; une 
jeune fille qui tient une cage, et un oiseau 
que d'autres enfants cherchent à prendre; une 
Madeleine : un jeu d'enfants près d'une! vieille 
qui rit; ce sujet est peint à la lueur fl'uné chahr 
délie : la Vierge et S^int Joseph, qui < offrent 
des cerises, à l'Enfant. Jésus; Adam et Eve qui 
pleurent la mort d'Abçl; et le Tableau allégorîr 
que où se trouvent les Portraits de l'Electeur, 
de rEleûriçç et du Peintre; il a été cité ci- 
devant, 

A la Haye, chez M. Fagel^ le triomphe de 
Bacchus et Ariane. Chez M. le LormieVj la Sa- 
maritaine ; une femme qui tient un livre; deux 
enfants nuds qui se* jouent; Samson près de 
Dalila ; une Madeleine^ ; deux autres par le 
Chevalier et Pierre Vander Werf^ une Sainte 
Famille; Jésus -Christ mis au Tombeau. Chez 
M. van Héteren^ une jeune femme à sa toilette ; 
un Berger qui joue de la flutte, et la Bergère 

, . danse. 
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l6f9. d^ns^y ®^ un Saint Jérôme dans le désert, lisant 
^^ — rdans un livre. Ce Tableau ^st peint par les deux 
frères. Chez M, pan Brémen , un jeune garçon 
qui se chauffe les mains. 

A Dort y chez M. van Slingelandt ^ une belle 
esquisse; on y voit la fille de Jephté qui vient 
en dansant au devant de son père. Vander 
ff^erf 2\m6\X, cette composition , il y a mis son 
propre cachet derrière: un autre à la chandelle; 
on y voit un jeune homme qui embrasse une 
fille; on aperçoit dans le fond, la lune qui 
éclaire au dehors. 

A Roterdam, chez M. Léers y un beau Por- 
trait de femme. Chez M.Bisschop^ Jésus-Christ 
et Saint Thomas TApôtre; Loth et ses filles, 
par les deux frères. On doit voir dans la même 
Ville, chez M. Gevers^ Echevin, quia épousé 
la petite fille du Chevalier F'andet Werf^ et 

3ui possède une pàttie des meilleurs Ouvrages 
e ce Peintre. A Gréenwich en Angleterre, à la 
Màisoit de Campagne du Chevalier Pog^^^ on y 
voit les 'Tableaux qui ont été cités et achetés 
|)ar le Chevalier Sinserf. On nous assure aussi 
que Ton voit à Londres les Portraits qui ont 
servi à l'histoire de France par Larrey. 




DIRK 
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DIRK {Thierry) DALENS, 

ÉLEVÉ 
DE GUILLAUME DJLENS. 

DAlens naquit à Amsterdam en 1659. Guil- . 
laume Dalens son père , Paysagiste mé- ^t^^* 
diocre , lui donna les premières leçons. Il fut — ' 
surpassé par son Elevé encore jeune , qui se 
retira en 1672 à Hambourg, pour s'éloigner du 
bruit de la guerre qui accabloit sa patrie. II y 
rencontra Jean Voorhout qui la fuyoit aussi. 
Il s'appliquèrent ensemble à l'étude; mais aus- 
sitôt que la HoUmide fut délivrée du fléau de k 
guerre , van Dalens retourna à Amsterdam , ou 
ses Tableaux furent estimés. Il y fat chéti pouc 
son talent : mais la mort l'enleva au printemps 
de sa vie, à 1 â^è àe I9 iàm, eii i^Ô. 

On vante les talents de ce Peintre, dont les 
Ouvrages nous sont inconnus. 

Dans le beau Cabinet de TEledeut Palatin^ 
on trouve un Paysage, un marais oii l'on voit 
des canards et des bécasses bien dans le goût 
ai Hondekoeter. 

Et chez M. Braamkamp^ à Amfterdam^ un 
Paysage, et une Forêt avec des routes qui tra* 
versent 



* 
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MICHEL MADDERSTEG. 



1659. H 



OuBRAKRN nous affurc que Maddersteg 
eft le meilleur Elevé de Louis Bakhuysen. 
Maddersteg,mc\viit à Amfterdam en jôfp.On 
ne pêuè mieux imiter son Maître , ni peut-être 
mieux entendre la conftruôion des Vaifleaux et 
les manœuvres» 11 alla à I4 Cour de Berlin, pour 
lors remplie d habiles Artiftes : il y paffa une 
partie de fa vie. De retour à Amfterdam, il quit- 
ta la Peinture pour le Commerce j il en fut pu- 
ni , et ne fit pas fortune. Il eft mort en 1709. Ses 
Ouvrages font pour la plupart en Pruffe et dans 
d'autres .Cours d'Allemagne. 



JUSTE VAN HUYSUM, 

ÉLEVÉ DE B ERG HE M. 

JUsxk VAN HuYSUM naquit à Amfterdam 
le 8 Juin 1659. Son inclination pour la Pein- 
ture fut fécondée • par les leçons de Berghem. 
Encore jeune, il donna les plus grandes espé- 
«nc^s; mais foh génie ne pouvoit s'arrêter à une 
feule partie : il composa THifloire , il fit le Por- 
IfeitV dés ^Batailles , des marines^ des fleurs. 
•Ce qoftly a defingulier, c'eft que ce Peintre 
exerça tous les genres fans être médiocre. Les 
fleurs font les Tableaux où il a le mieux réuffi; 
il a eu la gloire de l^rtçier fon fils Jean t>an 
Huysum , et c'eft pourcela qu'il eft fait men- 
tion de lui. Juste mourut en Avril 17 16. 
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N. yerendael: 



LA Ville d'Anvers compte parmi^ les bons j^rg^ 
Artiftes cfuetie a vu naître, N. V^çrendaeL ^^^ 
Les Ouvrages des meilleurs Peintres de fleurs, ^"'^ 
ont été les guides qu'il a luivis , et la nature 
pour fe perfeûionnèr. Il fît plufieurs Tableaux 
qui portèrent fâ réptitation dans le pays , et 
plus loin. Son grand talent lui tenpit, en quel- 
que façon, lieu de tout; il étoit renfermé vis- 
à-vis des fleurs qu'il copioit, et les Tableaux 
de Mignoîiy &ç. Qn ne rencontroît nulle part 
cet Artiste; et quoiqu'en dise Tf^eyermans il 
h'étoit ni ftupidé, "ni fingulier; fon amour pour 
fon art ^l'occupa uniquement , et s'il étoit long 
daîis ses Ouvrages, leur fini exigeoit ce foin 
de fa part. On aimpit alors sqs Tableaux dans 
lé Brabant , on les aime encore ^ et on les tranf- 
porte ailleurs. Il avoit tant de crainte d'altérer 
la fraîcheur de (ts couleurs, foit par la pouf- 
îiere ou autrement , qu'à mefure qu'il fihiffoit 
une fleur, il avoit foin delà couvrir avec du 
papier. 

,, Un Jour la Princeffe de Simmeretiy qui ai- 
moit fes Ouvrages , fut le voir travailler au Ta- 
'bleau qu'elle lui faifoit faire; elle fut émerveil- 
lée de fon exaftitude, et elle eut du plaifir à le 
voir découvrir chaque fleur pour en taire voir 
TeAFet ensemble. Ce Peintre au deffous de Mi- 
'gnon et de i^an Huysum^ mérite une place dans 
les Cabinets choisis; il eft mort à Anvers, sans 
qu*oiji fâche eh quelle année» 
- On 



4oo La Fie des Peintres 

1659. On trouve à Rouen, chez M. Brochant^ 
"^■■■^ Auditeur de la Chambre des Comptes de Pa- 
ris , deux Tableaux de Verendael : ce font des 
bouquets de fleurs dans des vafes, avec des 
infeâes. 

Chez M. Horutner le jeune ^ l!},égociant, un 
srand Tableau repréfentant des guirlandes de 
fleurs attachées à des cartouches de pierre; une 
multitude d'infeÔes entourent les fleurs. 

Chez M. Maryey Secrétaire du Roi, un joli 
~ bouquet d*un grand fini. 

Chez M. Ribard^ Négociant et Juge-Consul, 
une guirlande de fleurs en bouquets , orne une 
cartouche en pierre. 

Chez le Prince Charles^ à Bruxelles, deux 
grands Tableaux^ avec des fleurs de toutes les 
efpeces. 

A Gand, chez M. i>an Tjghemy un beau Ta- 
bleau, avec des fleurs. 

Et chez M. le Larmier, à la Haye, un Ta- 
bleau de fleurs; un autre avec des fruits. 



N. R o o s. 

NRooç naquit à Francfort vers Tan 165g. II 
. eft frère de Philippe Roos^ et peut-être (on 
£leve. Il peignpit aufli. comme fon frère, des 
animaux, avec cette diflFérence, que Philippe 
avoit un pinceau flou et agréable : au contrai* 
re, celui-ci fembloit modeler avec delà couleur. 
Ses Ouvrages ne plurent qu'eaux Artiftes qui 
y trouvèrent du génie^ de la correâion , une 

bonne 
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bonne couleur et un bel accord. Weyermariy xS^g. 
qui a connu ce Peintre, nous apprend qu'il oc- ^mmm 
cupoit une maifon très^vafle , qu'il avoit Tambi- 
tion de paroître un grand Seigneur, mais qu'il 
étoît mifërable par cette dépeiife ridicule. Il ne 
inarque point Tannée de (a mort. 



NICOLAS PIEMONT, 

ELEVE 

t 

DE NICOLAS MOLBNAER. 

PIEMONT né à Amfterdam en 1659, eut 
pour premier Maître Martin Saagmolen: 
Après y avoir paflTé quelque-temps, il fut se 
perfeâionner chez Nicolas Molenaer. Il eut 
tout ce qu'il falloit*pour devenir habile : il fur- 
pafla fes deux Maîtres à peindre le Payfage. 
L'amour manqua de l'arrêter en route, il aimoit 
une jeune perfonne qui vouloit bien du Pein- 
tre; mais un autre plus riche, détermina les Pa- 
rents à la marier. Piémont étoit amoureux à en 
devenir fol, au point de vouloir fe donner la 
mort. Un ami le ramena et lui conseilla d aller 
en Italie pour augmenter fes talents : il parvint 
à le perfuader et à le convaincre , que cette in- 
clination qui lui avoit caufé ce défefpoir, étoit 
contraire à fon bonheur. 

Piémont part, et arrivé à Rome, il s'appli- 
qua à l'étude de fon talent; il ne tada pas à 
raire une autre faute, il épousa fon hôtefle. 
Cette baflefle le fit nommer par la Bande Aca- 
démique 
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j6^o détnique Opgang <ou élévation,) parce qu'il 
^mmmm étoit devenu de bon Peintre Cabaretier. On 
nous aflure quil de voit tant à cette femme , 
où il avoit demeure depuis fon féjour, que fe 
trouvant hors d^état de la payer, il Tépoufa. 
II ne s'occupa que de fon Art, et ne paroif- 
foit jamais dans fa Maifon que fa femme con- 
diiiioît feule. Il vécut avec elle 17 ans dans 
Rome : et après fa mort , il retourna avec une 
petite fortune dans fa Patrie. II y trouva fa pre- 
mière Maîtreffe veuve avec un bien honnête; 
il Tépoufa et se retirèrent enfemble à J^ollen 
Hoven^ où il mourut quatre ans après, en 
1709. 

Ce Peintre a laiffé peu d'Ouvrages en Hol- 
lande. Le temps qu'il a reftë en Iralie, nous 
a privé d'un nombre de bons Payfages. Il faifoit 
peindre les figures qu il faifoit mal. 



Fin du troisième Tome. 
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